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Vietnam : ,guerre et révolution 

P 
icr re NavilJe va publie r e u 
j a nv ie r prochain nn o uvrage 
intitulé La gu erre et La révolu­

tion la guerre d'Asie (V iet-
110 111 e t Corée) 1 * ). N otre Cama r ad e 
avait d éj à publié en ]94-9 1111 pre­
mie r ouvrage ,rnr La gu erre d 11 Vie t­
nam, p11i~. en 19.52. llll ta b le a 11 des 
pe 1-spc l'livcs d,· la révolu tion clii­
n o isc (l,a Chi1111 future, aux Eili1io 11,, 
de M in uit). Dans cc 110 11vcau liv re, 
i l fait k 1ab lc au rle la JH·cmi,; re 
g 11 c n ..- ch, \' ic tna m e t de la /!lH' tT<' 
de Corh :, q ui Olll con <l11i 1 à la "•' c-O11 -
dc 1!1-H'rr<..: rl11 Vic l narn . a 11ju unlï1u i 
ù 1111 point c rucial. 

Pierre Naville 

N o us rcpro d uisons p lu,; l o.in q uel­
ques ext ra its d e Ja pré face écl'i le 
par P . Navi ll e pour La g11errc d'Asie. 
i\'0 11s lu i a vons d em andé de précise r 
p o n r Jes lec te urs de Tribune Socia­
l iste les d onnée. princ ipa les de la 
s i t u a tio n présc n le . 

Voic i :;c~ r é JJOll~C:,, : 

- Au / JUÙLI d e vn(' 111 ilit.airc, où en 
est La guerre i' 

- J,· croi~ que 1<' gé 11é ra l G ia p 
vient de fa i re k po int ave ,· be a ucou p 
de préc is ion d a n,- l' inte r v ic 1,· quï l a 
donné au 1\ilu11d e 18 clécemh r1·1. A véc­
] mi Ili on d ' h o 111111<'». le,, A 111é ricai11., 
n ' on t pu ni a né antir le;: force" de li-

b ération d u S ud, n i rallie r 11 e ux ]a 
p opul a l io n . n i re nforcer so li rle m c n t 
l'a rn1éc de Ky, ni bri,;er Ja coopé ra­
t io n du Nord . P o urlunt, il c~t dif­
fi c ile de lt-... dé l oger par la fo rce. î l 
fa ul d on c- Jr-~ con l ru in d r e 11 p a r t ir 
d 'c 11x -1111~111c·:;. Lt· j o u r , dit G ia p. << o ù. 
les n11 11'.·r icai 11" V('1To11t q u'i 1~ ne pr·u­
ve 11l /.(Hg1wr la g ue r re , a lo r ,. il:< ,;' a r­
n' te ro nl ». E l eo11m 1e nt r-cl a "? E n 
les h a ru,;sant. Comrnc d i! G ia p. ,, il ,. 
vc ul c nl ganh-r le ll'rrain . i l ... doiv1·11 t 
... c· di"Jll! rsc·r : ~' i l$ 11 1_• v1·11l,·11t pa:,, ,i.(• 

d i~1w r"cr. i l~ ne pe uve nt garder I,· 
te rrai n . Cr· ln p e ut. CIi e ffe t, tlun· r 

h 11 itc f>(tge, <> ,,r 7) 
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D L'escalade 
du refus 

A 
pl·ès le nouveau pas franchi 
dans l'escalade par les agres• 
seurs américains avec le bom­

bardement d'Hanoï, des milliers 
de Parisiens se sont rassemblés 
ù l'Opéra vendredi à 18 h 30 répon­
dant ainsi à l'appel lancé quelques 
heures plus tôt par le Comité Natio­
nal Vietnam, l'U.N.E.F., le P.S.U. et 
le Parti Communiste. Parcourant 
successivement le boulevard des Ita­
liens, la rue Richelieu et la rue du 
4-Septemhre, le cortège devait défi­
ler pendant près d'une heure aux 
cris de : « U.S. Assassins ! » « J oJm• 
son assassin ! », « F.N.L. vaincra -! ». 
Il était précédé de diverses bande­
rolles et d'un drapeau vietnamien. 

Le P.S.U. était représenté en tête 
dc·Ja·manifestation, p:ir Claude Bour­
det et Marc Iièurgon; membres du 
Bureau National et par Philippe 
Laubreaux, secrétaire de la fédéra­
tion de Paris. J .-F. Pertus, J. Tercé 
et G. Boyer, membres du S.N.E. re­
présentaient les E.S.U. On recon­
naissait également dans les premiers 
rangs : Raymond Guyot, membre 
du Bureau Politique du P.C.F., A. 
Tollet et A. Joly, secrétaires de 
l'Union Régionale C.G.T., J. Terre!, 
président de l'U.N.E.F., P. Vidal­
Naquet, du Comité National Viet­
nam et de nombreux dirigeants 
du Mouvement de la Paix. 

Le succès de cette manifestation 
préparée dans un délai très bref, 
montre assez, après la réussite des 
deux soirées « Six heures pour le 
Vietnam » organisées par le Comité 
National Vietnam, combien les tra­
vailleurs et les intellectuels Français 
tiennent à affirmer leur solidarité 
avec Ja juste lulte de libération na­
tionale que m ènent le peuple viet­
namien et les combattants du F.N.L. 

D De Gaulle 
complice 

S alaud d'intellectuel! gueule 
mon flic un peu essoufflé, en 
balançant sa matraque. TI a un 

peu couru, mon flic, mais il est 
content. TI retrouve de vieilles joies. 
Depuis des années, tout cela était 
trop calme. Aujourd'hui, il r e trouve 
des situations qu'il aime bien. Les 
C.R.S. sont descendus. Les manifes­
tants sont suffisamment nombreux 
pour qu'ils puissent remplir les cars. 
Mais pas inquiétants au point d'écou­
ter les consignes des chefs : « N e 
pas céder à la provocation ». Non, 
mon flic est content cle sa matraque, 
et de son tableau de chasse. « J'en 
ai foutu 32 dans le car, dit-il ». TI est 
heureux mais prudent. Parce que ses 
coJlègues commencent à en avoir 
marre. Ils vounra.ient r.entrer, eux. 
Ils voudraient qu'il se calme. Mais 
il est à la fête mon flic. 

ACTUELLES 

Passe un jeune, qui a tous les 
airs d'un manifestant. Forcément,_ il 
a les· cheveux longs, et les mams 
nues. « Tu vas foutre le camp, gon­
zesse » crueule mon flic, qui a beau­
coup é:outé Jean Nocher. L'autre 
s'arrête. Tout net. Et lui dit d'une 
voix calme, « ça vous embête que 
je crie "Paix au Vietn~" »_- Alors 
ils lui tombent dessus a cmq ou 
six. Et ils cognent, cognent. Ils sont 
contents nos flics. 

A la terrasse <lu café où Je suis, 
nous avons maintenant vu « embar­
quer » une cinquantaine de manifes­
tants. Vigoureusement. Une dame 
mûre élé«ante et polie murmure : 

'"' ulll" « Mais pourquoi De Ga e a1sse-
t-il faire ? » Et une jeune fille -
très jeune et très jolie - lui. rép?n_d 
en écho : « Non. Pourquoi fa1t-1l 
faire ? ». 

Au loin on crie, entre deux 
charges « U.S. Assassins ! », « De 
GaulJe complice ! ». 

D Pourquoi la 
presse et pas 
le cinéma? 

u cours d'un récent débat par-

A lementairc, un texte fut voté 
par l'Assemblée interdisant la 

publicité électorale dans les organes 
de presse louant des « pages » 
comme ils le font pour les entre­
prises commerciales ou industrielles. 
N'abordons pas la discussion sur le 
principe en lui-même ; que ce sys­
tème soit largement utilisé n'est pas 
un argument suffisant retenant l'at• 
tention des parlementaires ; que 
l'égalité des candidats ne puisse plus 
être respectée parce que la publicité 
dans ]a presse coûte cher (moins 
cher, en tout cas que l'impression et 
la distribution postale d'un bulletin 
électoral) alors que l'égalité est res­
pectée en laissant utiliser les im­
m enses panneaux d'affichage réser­
vés d'ordinaire à Ford, Bendix, Fri­
geavia ou à « Paris brûle-t-il ? », 
peu importe encore. 

Mais que ]'amendement prévoyant 
]'interdiction d'utiliser la publicité 
commerciale à des fins électoral es 
par voie de presse, radio ou ciném a 
soit voté après amputation des para­
graphes concernant la radio e t fp 
cinéma ne peut que laisser le c itoyen 
clans une certaine expcctativ:e. 

Après tout, pourquoi intcrclir1~ i, 
la presse ce qui sera permis au ciné­
ma ? Mais tout simplement parce 
songé à réaliser un plan publici.taire 
que Services et Méthodes avait bien 
pour chacun des candidats U.N.R. 
ou assimilé mais n'avait rien préparé 
en ce qui concerne les journaux. 
Avec juste raison, clans bien des cas, 
car des pages publicitaires dans 
France-Soir ou dans Candide, n'au­
raient rien ajouté de p'lus à ces pu­
blications déjà bien « marquées » 
par leur aspect discrètement (?) 
féal! 

□ pour 
Métro 

Noël 
. d . ' tro qui ont es deux greves u m e , 

Leu lieu depuis la renti:e~ pour 
l'amélioration des cond1t10ns ?e 

travail avaient été très s:uivies. Apres 
avoir tenté de traiter seulement avec 
le syndicat des Conducteurs Autono•• 
mes la Direction a dû entreprendre 

' l' mble des des pourparlers avec ense 
or«anisations. Jusqu'ici ces pourpar-

"' b . lers n'ont pas a outl. 
Noël et le premier janvier pro• 

chain tombant un dimanche, le tra• 
vail effectué ces jours-là ne donne 
pas lieu à compensation. D'où le _mé­
contentement des agents du metro. 
Le syndicat C.F.D.T .. a_ tent~ de l'ex­
ploiter en proposant une greve de 48 
heures les 24 et 25 décembre, grève 
qui eû_t été profondément impopu­
laire. Aussi la C.G.T.-F.O. et les Au­
tonomes ont-ils refusé de suivre la 
proposition de la C.F.D.T .. -~e métro 
fonctionnera donc pour Noel. Toute­
fois, le. syndicat C.G.T. se déclare 
favorable à une nouvelle grève de 48 
heures. 

Les Cadres Autonomes 
de la S.N.C.F. 

La Fédération Autonome des 
Cadres (F .A.C.) , qui vient de tenir 
son concrrès, groupe la grande majo­
rité des° cadres de la S.N.C.F. (à la 
différence de ce qui existe à l'E.G.F., 
la C.G.C. n'existe pratiquement pas 
dans les chemins cle fer) . La F.A.C. 
a d'ailleurs appartenu à la C.G.T. de 
1936 à 1939 et de 1944 à 1948. Ceci 
explique qu'elle demeure favorable 
en principe à l'unité syndicale e t 
défende, comme la Fédération de 
l'Education Nationale, 1cs ù1èses du 
P.U.M.S.U.D. qui , il faut le dire, ne 
rencontrent l'adhésion que d'une 
fra ction limitée des milieux syndi­
caux. 

Par aiJleurs, Decoudun, secrétairf' 
irénéral des Cadres Autonomes de la 
t, 1 . S.N.C.F., a critiqué vivem ent a posi-
tion anti-hiérarchique prise par le~ 
Cadres C.F.D.T., F .O. e t C.G.C. du 
Gaz et de l'Electricité de France. S<·· 
lon lui, l es 38.000 agents de maîtrise. 
cadres e t techniciens de la S.N.C.F. 
se partagent 20 % de la masse sa la­
riale :e t ce n'est pas en comprima nt 
la }1iérachi e qu'on pouvait revalo­
riser le salaire des autres 1·hcminot s. 

A noter que les Cadres C.G.T. de 
la S.N.C.F. se sont prononcés "'ux 
aussi, comme les Cadres C.G.T . df'. 
l'E.G.F., pour un éventail hiérar­
chique lar.gemeut ouvert. 

□ Des candidats 
d'avenir 

D ans la Haute-Garonne un con­
fl_it vient d'éclater entre les ra­
dtc~ux et la S.F.I.O. à propos 

des candidatures dans la 6° circons­
cription du département. Les socialis-
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tes souhaitent que le porte-parole 
de la F.G.D.S. soit l'un cles leurs, i, 
savoir M . .Jean Lasserre, conseiller 
«énéral, qui aux deux tours de 1962 
~vait fait un score très vo1sin du che­
val · radical, M. Hyppolite Ducos. 

La cuisine a des règles que sans 
doute la raison connaît moins, mais 
le plus intéressant dans celle affaire 
est ailleurs. Il est ,lans l'âge clu vœu.x 
routier radical. Celui-ci atteint en 
effet Je · chiffre coquet de 85 ans ! 
Nous n'avons évidemme nt rien con­
tre les hommes vénérables qui té­
m o ignent d'une vitalité plus qu'esti­
rnable ; il reste cependant que l'on 
est en droit d e se demander si cer­
taines limites ne dojvent pa,- ê trt! 
respectées. La majorité, comme le 
faisait r e marquer r écemment Mauri­
ce Duver ger, semble l'avoir assez bien 
compris e t elle .envoi e à l'assaut ,lu 
Centre cle la France, d es personnagB• 
qui n 'aurout guère <le mal à être phi., 
attrayants que des bonzes aussi vé tui-• 
tes l (Ue M. Ducos. Osons croire, sans 
trop y croire, que c'es t là une excep· 
Lion et que partout ailleurs la Gauche 
se renouvelle ! 

ERRATUM 
Dans l'urt icle puru dana notre précédent 

numéN sur le conflit israélo-nrnbe on n foil 
mention du point de vue exprimé 11ar li, 
vice-président de l'Union des Etudiunts de­
France,;, alors qu'il s'agit de l"Ur1ion de$ 
Etudia11ts Juifs de /irancc. 
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0 Editorial 

L'Accord 
F.G. ·o.s~ 

entre 

et le P.C. F. 
Gilles Martinet 

L a signature d'un accord 
entre le parti' communiste 
et la Fédération de la Gau­

che démocrate et socialiste est 
un fait politique de première 
importance. 

A la différence de ce qui s'était 
passé au moment de l'élection 
présidentielle, il y a eu des ren­
contres et une discussion. C'est 
ce que nous demandions depuis 
fort longtemps. Nous aurions évi­
demment souhaité que cette dis­
cussion soit plus large et plus 
approfondie. Nous aurions sur­
tout voulu que les accords élec­
toraux de la gauche tels qu' ils 
vont r ésulter de ces contacts, 
comme de ceux que nous allons 
avoir nous-m,ê,nes avec le P.C. et 
avec la F.G.D.S. ne se contentent 
pas de dresser une liste de 
« points de convergence » et per­
mettent de tracer une véritable 
politique. Il n 'en sera pas ainsi. 
Nous le savons maintenant. Mais 
l'existence 1nême de ces accords 
a un aspect indiscutablement po• 
sitif. 

Que signifierait en effet la défi­
nition d'un programme novateur 
si l'on n'envisageait pas les 
moyens de le r éaliser ? Le pre­
mier de ces moyens c'est pour 
nous l'existence d'une alliance de 
la gauche. Ce n'est pas une condi­
tion suffisante mais c'est pour le 
moins une condition nécessaire. 

La question est maintenant de 
savoir ce qu'il est possible de 
faire en partant de la situation 
ainsi créée. Depuis cinq ans, les 
différentes échéances électorales 
qui se sont présentées, ont con­
duit la gauche à réaliser des 
ententes partielles ( deuxième tour 
des législatives de 1962 - élec­
tions municipales de 1965) ou 
généralisées ( élection présiden­
tielle de 1965). Une fois les 
échéances passées, ces ententes se 
sont défaites plus ou moins rapi­
dement. C'est qu'elles ne repo-

saient que sur des impératifs 
tactiques et quelques options 
communes. Ces échecs ne nous ont 
pas découragés. Nous sommes per­
suadés que les idées que nous 
avons mises en avant ont com­
mencé à faire leur chemin, que 
le besoin d'un profond renouvel­
lement se fait de plus en plus sen.­
tir à l'intérieur de la gauche, de 
même que s'y affirme une cer­
taine exigence de rigueur et de 
cohésion. 

Ce courant n'est sans doute 
pas assez fort pour s'imposer aux 
formations traditionnelles. Sinon 
l'accord P.C.-F.G.D.S. aurait un 
contenu différent. Le courant est 
déjà assez :important pour qu'on 
doive tenir compte de lui et pour 
qu'il puisse prendre la place qui 
lui revient dans la bataille contre 
le r égime gaulliste. 

Le caractère exemplaire de la 
campagne que 1uèneront nos can­
didats est l'un des meilleurs 
moyens d'accélérer l'évolution de 
la gauche. Il faut que l'on voit 
ce que peut signifier aujourd'hui 
le combat pour la démocratie so• 
cial:iste dans un pays industriel 
avancé et ce que peut représenter 
la lutte pour l'indépendance et la 
paix dans le cadre international 
actuel. Notre objectif est de faire 
apparaître les véritables termes de 
l'alternative politique qui existe 
en France et en Europe. Nous 
avons conscience de travailler ain­
si non seulement au ralliement 
d'une partie de l'électorat encore 
abusé par le gaullisme et le cen­
trisme mais aussi à la réalisation 
des conditions d'une uni té plus 
solide, plus durable de la gauche. 
Il s'agit, en définitive, de pré­
parer la transformation d'une 
coalition limitée et précaire en 
une alliance authentique. 

P.S. : Le texte de l'accord entre le 
PCF el le FGPS est publié au moment 
même où nous paraissons. Nous en ferons 
une analyse détaillée dans notre prochain 
numéro. 

Ag1p 

D Majorité 

Le drame du badge 
Rémy Grillault 

Les arbitrages de candidatures au 
sein de la majorité, touchent à 
leur fin . Cela n 'a pas été sans dif­

ficultés. Avec Giscard d'Estaing, assu­
rément, qui obtient grosso-modo, un 
peu moins que ce qu'il désirait, et 
beaucoup moins que ce qu' il deman• 
dait. Avec les gaullistes de gauche, 
qui, ne s achant ii aucun mon1ent ce 
qu'ils pouvaient obtenir, se contente­
ront en définitive de considérer com­
me conquis ce qui leur a été distri­
bué. Avec le marais enfin; qui venant 
du M.R .P., ou des amis radicaux 
d'Edgar Faure, ont obtenu que soient 
,acrîfiés quelques gaullistes bon teint. 

Fort bien. La majorité donne une 
image reposée d'elle-même. Une can• 
didature .unique par circonscription, 
quelques nuances affichées, une soli• 
darité tout autant proclamée. Avec 
les clins d'œils et les sourires com• 
plaisants nécessaires. Car il s'agit en 
fait de regagner une majorité. 

Les derniers sondages en effet sont 
moins favorables à la majorité que 
prévu. Les pertes et les gains se corn• 
pensent moins facilement qu'on ne 
le prévoyait. Dix sièges au moins sont 
en cause, tous calculs faits. 

D'où tirage. Et notamment au ni• 
veau des moyens de propagande. 

Un million c'est un million 

Certes, Pompidou et Sanguinetti, 
qui sont les vrais maîtres de la cam­
pagne, n'entendent pas chipoter sur 
les frais. Mais, tout de même, l'exci• 
tation née entre les mini-services de 
Jacques Baume! et les gros besoins 

de « Services et Méthodes », a fini 
par irriter. , 

De séminaire en séminaire, le nom• 
bre d'affiches, de porte-clefs, de dis• 
ques, de messages personnalisés, de 
lettres confidentielles, n'a cessé de 
grandir. 

Le Premi~r ministre n'ignore pas. 
ii priori, qu'une can:1pagu·c exige uo 
certain nombre de crédits. Mais, dit• 
il à son entourage, un million, c'est 
tout de même un million. Aussi a-t-il 
chargé un membre de son cabinet de 
suivre de près les décisions prises 
par le brain-trust Marette-Sangui• 
netti-Bongra:qd-Guichard, et de ren­
dre quelques arrêts, tendant à tem­
pérer les besoins sinon les appétits 
des candidats . 

D'autant plus (!' ,e quelques-unes 
des opérations lancées à grands frais. 
lors des tournées de Sanguinetti, 
comme à Toulouse par exemple, ne 
se sont · avérées ni fructueuses ni 
payantes. Pour tout dire, _on s'inter• 
roge, en haut lieu, sur la nature de 
la campagne à mener. Et si, après 
tout, il fallait revenir à des formes 
plus classiques ? 

En bref, un certain doute s'instau­
re et gagne insidieusement. Les mo­
dernistes sont discutés. Mieux, débor• 
dés sur leur gauche. 

Car, enfin, aucun spécialiste n'igno• 
re que le porte-clefs est en baisse, et 
que l'heure est au badge. Et si les 
milliers de pQrte-clefs prévus deve• 
naient anachroniques ? 

On veille à « Services et Métho­
des ». Mais aussi à Matignon. Car 
l'heure de la majorité c'est aussi 
celle clu badge. 
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Des déplacements coûteux A.F P 

0 Debré 
à la Réunion 

M ichcl Debré vient d'effec~ue1: un 
3éjour officiel à la Reumon. 
Dès son arrivée il a annoncé sa 

candidature dans la l ' 0 circonscrip­
tion de l 'île. Cette déclaration faite 
sur l'aérodrome, en présen ce des dé­
légations « spontanées » des person­
nels des municipalités de l'île, accom­
pagnées de leurs familles, fut sui­
vie d'un commentaire savoureux. 
On contrôle mal une brigade d'ac­
clamations. Son zèle fait plaisir à 
voir. Un instant. Quand il se prolon­
ge, il irrite. Aussi tous les réunion­
nais devaient entendre à leur Radio, 
cette phrase surprenante <le la part 
du ministre candidat : "Les Réunion­
nais et les Réunionnaises ne peuvent­
ils se taire cinq minutes ? ». 

Sc taire ? Il le faut bien quand on 
a le malheur d'être fonctionnaire à 
la Réunion. En effet, dans une confé­
rence <le presse, Michel Debré a évo­
qué l'ordonnance du 15 octobre 1960, 
qui permet au gouvernement de mu­
ter en France, s ur s imple proposi­
tion du préfet, tout fonctionnaire des 
DOM dont Je comportement lui sem­
ble <le nature à troubler l'ordre public. 

Le gouvernement a affirmé M. De­
bré, ne voit pas l'utilité cl'ab-roger, 
une telle ordonnance : « Quel scan­
dale y a-t-il, du point <le vue <les 
droits <le l'homme, a-t-il déclaré, <le 
voir l'Etat interdire à ceux qu'il paie 
de fomenter la révolution ? On ne 
peut, a-t-il ajouté, dans une haute 
envolée, être à la fois payé par l'Etat 
et cracher sur lui. » 

Et voilà pour les fonctionnaires. 
Les planteurs de cannes eux, atten­
daient avec impatience de connaître 
la décision du Ininistre des Finances 
sur la fixation du prix usine du sucre. 

Le 1 •• octob-rc, les planteurs avaient 
observé une journée de grève, pour 
obtenir le même prix usine qu'en 
France. La réglementation du Mar­
ché Commun, répond M. Debré, ex­
clut l'extension des prix usine fran­
çais à la Réunion. Ce qui ne peut 
qu'aggraver la crise actuel1e. 

Mais là encore l'Etat ne peut 
qu'interdire les protestations. Six 
planteurs qui avaient manifesté lors 
de la grève du l"' octobre se sont vus 
- sous des accusations plus que dis­
cutables - condamnés à des peines 
allant de 3 mois à 18 mois de prison. 

ACTUELLES 

Il est vrai que Paul Vergès vient: 
de voir lever son assignation à rési­
dence et s'apprète à re tourner dans 
l'île. Mais dans quelles conditions va 
donc se dérouler la campagne élec­
torale à la Réunion ? 

D Trop c'est trop 

L 
es Espagnols, _le~ po~1voirs 1~11-
blic~, et l'op1mon mternat10-
nale témoignC?nt, depuis mer­

credi dernier, d'un nouveau mira­
cle : en vingt-quatre h eures, le co1·ps 
électoral espagnol a augmenté de 2 
millions de citoyens. 

De mauvais commentateurs assu­
rent que cela compromet quelque 
peu les résultats du referendum. Et 
que les 95 % de oui acquis sont quel­
que peu troublants. Aux yeux d<! 
l'opinion bien entendu. Car per­
sonne ne songe à m ettre en cause Je$ 
résultats eux-mêmes. Surtout pas les 
autorités de Ciudad-Réal où lll % 
des électeurs inscrits ont voté. « oui >>. 

Nous nous en voudrions de trou­
bler pareille unanimité. D'autant 
moins qu'à Eibar, comme à Barce­
lone, à Bilbao comme à Madrid, de 
redoutables plaisantins se sont per­
mis à la fois de n e pas assister au 
scrutin, e t de laisser dire qu'ils y 
étaient. 

Pour tout dire, ce sont des admira­
teurs timides. Voire des fidèles cré­
dules. Deux millions de votants en 
trop, disent-ils : les voies de la pro­
vidence sont décidément impénétra­
bles. 

D'autant plus qu'elles se sont fri 
exprimées hors de_ l'Eglise. 

Tourne et tom·ne l'Espagne fran­
quiste. Nous reviendrons sur cette 
nffai.-c. Reteuons cependant l'excla­
rna Lion cle Fraga Iribarne, grand 
maître de la campagne du referen­
dum qui, au vu des r ésultats défini­
tivement arrêtés, aurait murmuré : 
« Trop c'est trop ». 

n Syrie 
contre I.P. C. 

U 
n nouveau Suez ? La situation 
actuelle, sous réserve d'une évo­
lution possible, permet d'en 

douter. Radio-Damas a en effet affir­
mé à plusieurs reprises que les biens 
de l'I.P.C. n'avaient été saisis qu'en 
gage des arriérés demandés par la 
Syrie à l'Irak Petroleum Company. 

Ce conflit a cependant des inci­
dences politiques certaines, l e sou­
tien successif de l'Irak, pays produc­
teur et du Liban, autre territoire de 
pipe-lines, avait mis le gouvernement 
de Damas en position de force, mais 
Je gouvernement irakien semble sou­
haiter une solution rapide de ce dif­
férend, 85 % de ses ressources prove­
nant des « royalties » versées par 
l'I.P.C., alors que la Syrie n'est 
qu'un pays de transit. 

A l'origine du conflit, plusieurs 

facteurs ont joué, le prétexte i~vo• 
, 'e'tant pas déterminant. 'lout que n . . 

d'abord Ja politique française,, que 
les dirigeants baasistes ont louee et_ 
qui s'est manifestée par les accords 
pétroliers franco-algériens et franco• 
iraniens qui laissent aux pays pro· 
ducteur~ des bénéfices plus impor• 
tants, le plus récent concl~ e~trc 
l 'Iran et le consortium petroher, 
donnant la possibilité à Téhéran de 
commercialiser par lui-même une 
partie de sa production. 

Les déclarations syriennes affir­
tnant que seuls les intérêts anglo­
saxons étaient visés par la saisie des 
biens de 1'I.P.C. sont significatives à 
cet égard. 

D 'autre part, ]a consommation du 
pétrole, qui ne cesse de croître, des 
pays de l'Est, consommation q11~ 
]'U.R.S.S. a des difficultés à satisfai­
re. Cependant, selon les prévisions 
des experts, ce n'est pas avant deux 
ans que les démocraties populaires 
pourront offrir un marché de re­
change au pétrole arabe. 

La situation n'est donc pas favo­
rable à une nationalisation des oléo­
ducs, encore moins à celle des 
champs pétroli-fères irakiens. Bien au 
contraire, la position courageuse 
adoptée par la Syrie risque de la 
couper de ses voisins beaucoup plus 
durement touchés qu'elle par l'ar­
rêt de la production et des paye-
ments des royalties. , 

L'I.P.C. joue_ la carte de la divi­
sion des Arabes. Nous le disions ici 
récemment, lès trusts pétroliers sont 
les principaux artisans et les prin­
cipatLX bénéficiaires de tous les 
conflits existant au Moyen-Orient 
Un antagonisme à suivre. 

La Syrie peut tout bloquer 

D Un an après 
Vatican Il 

11 est certain qu'il faudra b eau­
coup de temps pour que les réfor­
mes décidées à Vatican II « pas­

sent » dans toute la hiérarchie, mais 
on peut d'ol"Cs et déjà se demander 
si el1es y passeront jamais, tant il y 
a de coups de frein. 

En étudiant les faits à la manière 
cl'un entomologiste, on voit bico 

tribune socialiste 

, . ça et Jà des indices de neanmo1ns, ' h 'I 
f mati. on mais il est, e as, trans or , 

non moins vrai que saute aux y~ux 
le sabotage des réformes les plus l.Dl• 

portantes. 

L , , l Franco n'a pas renon-e genera . . L 
, . on privilège de nommat1on; a ce as , ~ 
'f me de la Curie n est meme pas re or , . . . • 
mmencée. La dispos1t10n pnnc1pa• 

~: d'un « motu proprio » de Pa1:11 VI 
prescrivant aux évêques _et c,~res de 
démissionner après avoJr . l age de 
soixante-quinze ans, reste le~tre mor­
te ou à peu près. 

Le Cardinal Ottaviani, dans une 
adresse aux épiscopats, essaye de 
réintroduire un certa!n ?o1?bre , de 
points qui avaient fait _l o_bJet d_ u~ 

·et de schéma concilaire reJcte 
proJ . . . d p· 
avec éclat par la maJonte es . eres. 
Aucune réaction officielle n'est rnter­
venue pour condamner cette _lettre 
dont « l'aspect négatif » et « le c~­
ractère pénible » ont été, dénonc~s 
par Mgr Veuillot lors de l asse~lee 
plénière de l'épiscopat. Le car?maJ 
Ottaviani fait ainsi bon marche des 
recherches actuelles et de ce_ que peut 
avoir de sain une discussion. On re­
trouve ce même ostracisme dans la 
condamnation formelle des travaux 
de l'abbé Oraison sur la psychana­
lyse et la destitution du père Chai­
gne de son poste de directeu~ 1e 1~ 
revue « Frères du Monde ». S1 1 abbe 

· Oraison s'est incliné comme d'habi-
tude, le père Chaigne, condamné lui 
aussi sans pouvoir se défendre, a 
confié à notre ~nfrère « Témoigna­
ge chrétien » quelques paroles amè­
res : « En nous contestant par voie 
hiérarchique, en nous avertissant 
par voie hiérarchique, en nous sanc­
tionnant par voie hiérarchique, les 
autorités supérieures donnent à en­
tendr~ que notre rôle unique aurait 
été de marcher selon leurs directi­
ves »... « tout se passe comme si 
Rome se trouvait dans l'incapacité 
totale d'admettre l'existence d'un 
journalisme qui ne fut pas un pur et 
fidèle écho de la « ligne générale > 
suivie par la majorité des chrétiens. 
Dans ces conditions, on comprend 
qu'il ait été tout à fait inutile de 
s'enquérir de cc que nous ressentons 
et pensons. » 

Si l'Eglise veut véritablement dia­
loguer avec le monde comme .elle l'a 
affirmé lors de Vatican Il, il faudrait 
qu'elle con1mence par donner l'exem­
ple du dialogue avec ses ressortis­
sants et ce à tous les échelons de la 
hiérarchie. Il reste enfin l'épinem,c 
question de la régulation des ndÎS• 
sances, les choses en sont toujours au 
même point, c'est-à-dire « à l'étude>. 

Ici plus encore qu'ailleurs il faut 
éviter le reproche de « modernis­
me », tenir compte tout de même de 
la majorité progressiste qui se fait 
jour an sein de la commission ad-hoc 
et aussi ne pas aller trop à }.'encontre 
des encycliques de Pie XII. Tâche 
ardue, mais qui doit être conduite 
rapidement à bien ou sinon l'on 
pourra penser de l'Eglise ce qu'A. 
Dumas fils pensait de la femme : 
« elle inspire de grandes choses .•. cl 
empêche de les réaliser >. 
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0 Logement 

La construction se ralentit 
la • crise 
Jean Todure 

L e chômage s'agrrrave dans le 
bâtiment. Non ;as seulement 

· parce qu'à cette époque de 
l'année le froid et l a pluie uêncnt 
l'activ~té sur les chantiers ; 

0 

mais 
aussi parce que le ryù1me de la cons­
truction est en train de faiblir. 

Les faits sont clairs : il aura été 
terminé cette année entre 410.000 et 
4,20.000 appartements, soit à peu près 
autant (ou à peine plus) que l'an 
passé (411.600) ; il n'en aura été mis 
en chantier que 425.000 environ {au 
lieu de 445.000 en 1965) ; enfi n il 
n'aura été délivré de p ermis de cons­
truire que pour 555.000 logements 
environ (contre 593.000 l'année pré­
céd ente). En -bref, les achèvements 
d 'appartements, qui augmentaient 
d e puis 3 ans (après avoir connu -un 
recuJ pendant l es années 1959 à -1962) 
se stabilisent, tanrlis que les mises 
en chantiers el les délivrances de 
permis rie construire diminuent de 
S à 6 %-

_Ce n'est pas tout : le nombre des 
a ppartem ents invendus augm ente. 
Dans la région parisienne, pour la­
queJJe on donne des r enseign em ents 
précis, Je nombre d es logem ents ter­
minés qui n e trouvent pas pr.en eur 
est passé en un an de 3. 700 à p rès 
de 9.000 (de quoi loger près de 
40.000 personnes !) . Celui rie ]' en­
semble ries appartem ents offerts à ]a 
clien tèle atteint m aintena nt pr èH de 
!\.0 .000, contre 31.00 0 il y a un un. 
F.n province, 1e m êm e mouvem ent se 
consta te, en pa rticulier dans le surl­
est. De sorte que selon l'l.N .S.E.E ., 
les de ux -tiers des p romoteurs fran­
ça is ont vu leur stock d'invendus 
s'accroître ces derniers m ois. 

De rnoins en moins ... 
P ou r l 'avenir, la situa tion n 'appa• 

raît pas blus h r illant.e, au contraire . 
Le patronat du hâtimen.t estime que 
l'on terminera moins de 400.000 loge­
ments l'an proch ain. Le rapporteur 
de la majorité à l'Assemblée natio­
nale (le député-maire de Tours 
Royer) e5t plus pessinliste encore : 
385.000 appartem ents seulement se­
ront ach evés en 1967, selon lui. La 
S.E.M.A. (société de prévision privée 
des plus sérieuses) vient de formuler 
un pronostic moins sévère (400.000) , 
mais tout de même inférieur 
aux promesses gouvernementales 
(425.000). L'affaire semble bien en ­
tendue : la construction française va 
« r eculer », selon l'expression r épétée 
avec force par notre camarade Men­
dès France, lors de son « face à 
face » avec Maurice Schùmann. 

A plus long te~me, _le recul s~a: • 
centuera, si l'on sen tient aux dec1-
sions actuelles. La limitation du 
financement H.L.M. et iles prêts du 

Crédit foncier bloquera en effet à son 
niveau actuel la construction sociale 
ou para-sociale, ; peut-être même 
celle-ci r eculera-t-elle. Quant à la 
construction animée par les promo­
teurs privés, elle se ralentira, puis­
que la m évente ac~uelle décourage 
ces promoteurs d 'ouvrir de nouveaux 
chantiers. De sorte que les logements 
t erminés seront encore moins nom­
breux en 1968 qu'en 1967. C'est ce 
que viennent d'écrire très logique­
ment les journaux professionnels du 
bâtiment e t les statisticiens de la 
S.E.M:A. 

Une confirmation en a été donnée 
ces jours derniers, au colloque du 
C.N.E.I.L. (centre d'études et d'initia­
tives en faveur du logement}, par 
l'un des animateurs du puissant grou­
pe bancaire de Fouchier : selon les 
hypothèses choisies, a-t-il déclaré, 
la crise de la construction privé:e· 

.durera jusqu'en 1970 ou 1972 ... 
P endan t ce temps-là, les m al logés 

de tous genres .attendr.ont. E.µ ·parti­
culier ceux 'des milieux populair.es, 
qui n e p euvent m êm e pas mettre 
leur espoir dans une r eprise de la 
construction privée dans 4, ou 6 ans. 
Fa talité ? Impossibilité de fa ire au­
trement ? Bien sû r que 11011 : la 
crise continue à sévir en France e t 
s'aggrav,, mê me à cause de l' impéritie 
rl es maj orilés q ui se sont succédé 
so us la 3", la '1,0 puis la 5° R épuhlique. 
Le ~ou vt!r nem.cnl qui vn uffronl e i- l es 
électeu rs po1·te une respo11sab ilit é 
parti culière cn celte affa ir.e. 

Un rnini-budget pour 15 m.illions 
de mal logés. 

D'a bord par ce qu 'il a rlélibér ém enr 
mis fin au systèm e ri es << logécos >>, 
en décembre 19'63, ren ch érissant ainsi 
les conditions d'accession à la pro­
prié té en r éduisan t la pa'rt des prêts 
du Crédi t foncier dans le coût de 
construction des logemen ts. Ensuite 
en accentuant la règle gauBiste du 
« relais des capitaiLx publics par l.es 
fonds privés », qui s'est traduite dans 
les fait s par une diminution rle l a 
part des H.L.M. loca tifs dans l'en sem·­
ble des mises en chantier (22,7 9'0 
durant le pr.èmier semestre, contre 
plus de 25 % naguère) . · 

Enfin, en faisant voter par la ma­
jorité un budget 1967, qui malgré les 
mises .en garde du rapporteur Royer. 
( qui a d'ailleurs voté ce budget ! ) 
organise une nouvelle r éduction de 
l'aide de l 'Etat. Le budget de 1967 
prévoit en effe t d 'accorder 11.000 
primes à la construction de moins 
qu'en 1966, et seulement 3.000 H.L.M. 
de plus. Tota l : 8.000 logements ai­
dés en moins. « Vous reculez » disait 
Mendès France. 

Il est évidemment paradoxal que 
l:e gouvernement ait pris et continue 
de prendre la responsabilité de ralen­
tir la construction alors qu'il y a en­
core 15 millions de mal logés .(dont 
8 de prioritaires) et que le nombre 
de jeunes ménages va sensiblement 
augmenter durant les prochaines an­
nées. Paradoxal, mais politiquement 
clair. Dès lors, en effet, que l'éqwpe 
gaulliàte a . décidé de réduire la part 
de la construction dans le produit na­
tional (5,2 % actuellement contre 
5,5 % naguère), dès lors aussi qu'elle 
a refusé d'accroîtré les fonds publics 
consacrés au logement ·social, il ne 
pouvait pas en être autrement. 

II. y a d'abord eu une certaine 
substitution de la construction chère 
à la construction populaire (1960-
1965) , puis, quand la clientèle a man­
qué 'pour le secteur cher, un ralen­
tissement du rythme global de la 

. ,construction. Au moment précis où 
les besoins se faisaient plus- grands. 
On va ainsi tomber à une cadence 
de moins de 400.000 logements par 
an (dont moins de .100.000 H.LM. 
locatives) , alors qu'il en faudrait au 
moins 550.000, dont 400.000 loge­
m,ents à loyers modérés (H.L.M. loca­
tives ou appartements similaires) . 

Dans p.eu de domainés autant que 
cehù-ci, les choix politiques ont des 
conséquences aussi nettes. Il importe 
donc que l 'opinion en comprenne 
bien la signification, en dépit de la 
campagne d'autosatisfaction qù'inten­
sjiie actuellement le pouvoir. 

n Zones 
de salaires 
Jacques Malterre 

L 
,. 30 octob1·1' 1964 le miniAt1·,, ,I,•:; 
uffa i n ·,; ,-o<"ia lcs rléclarail i1,, va111 
l,· P a d-,111 c nl : « J,· li<'n,- ii 

,·011fir11l(' r 1111,· 11011vP.ll1• fo i,-. Îl'i . a u 
II O IJI cl11 ~ O U V('J'fl (' Jll (' nl. '(Il <" Je,,. :t:0111'> 

de sa lairl's cl11 S.M.1.G, ,-,•1·0111 1' llf'Jll' Î • 

1111:,.,. a,·aul la fin .J,.. la J,'·gis la1111·.-. ,, 

lJé j,1 en décembre 1962, M. P om­
pidc 1; s'é tait engagé à supprimer les 
abattem ents de zones .avant les pro­
chaines élections ; en mai 1963 Je 
ministre des Finances avait renouvel-

. Jé la promesse. 
La fin de la législature approch e ; 

les zones existent toujours, la pro­
messe n'a pas été t enue. 

Au l " janvier 1967 le maximum 
d'abattement du S.M.I.G. sera rame­
né de 6 à 5 %, L'abattement sur les 
prcatations familiales de 5 % sera ré­
duit à 4 % au 1., avril 1967. C'est 
tout. 

On sait sur quoi portent les abat­
tements de zone : il y .en a trois ap­
plications. Une pour le S.M.I.G. Au 
1" janvier 1967 il y aura encore 4 
zones, c'est-à-dire les zones à - 5 %, 
- 4 %, - 2 o/o e t O % d'abattement 
par rapport au S.M.I.G. national. 

Une pour les alloca tions familiales. 
Le nombre des zones qui était de 
10. ( ! l a été réduit à six au l"' avril 
1966, au l " avril 196î il y en aura 
encore cinq. 
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Une pour les indemnités de rési• 
dence versées aux fonctionnaires et 
agents des services publics. 

Ces faits ont été rappelés ~u cours 
d'un récent débat de l'assemblée na• 
tionale par plusieurs députés qui 
n'appartenaient pas tous à l'opposi­
tion. Chacun a montré l'iniquité des 
abattements, l'absurdi té du découpa­
ge des zones qui aboutit dans cer• 
tains cas à ce que des familles qui ha­
bi tent de part et d'autre de la mê­
me rue ne touchent pas les mêmes 
allocutions. 

Le ministre des Affaires sociales, 
M.' J eannéney a r épondu d'un front 
serein qu'il « paraît justifié de main­
tenir certaines différences de zones, 
mais pas selon la carte existante ». 
P eut-être l'actuel ministre des Af­
faires sociales ne se sent-il pas soli• 
claire des promesses faites par M: 
Pompidou :e t M. Grandval. Il estime 
qu'une « hausse autoritaire du sa• 
laire minimum peut conduire à la fer­
meture d 'entreprises dont les sala­
riés ne peuvent trouver d'emploi ail­
leurs et peut, par conséquent être 
un facteur de chômage », et conclut : 
«. Cela montre que les travailleurs 
de nos provinces ont intérêt à ce que 
les industries dans lesquelles ils tra­
vaillent soient prospèr.es ; cela mon­
tre la solidarité d'intérêt entre les 
salariés et les entreprises qui les em­
ploient. »M. Jcanneney manie assez 
bien le chantage au chômage e t il a 
une heureuse conception de la soli­
darité des cla sses. N ous pensons, pour 

. notre part, que le gouvernement a 
quelque responsabilité clans le fait 
que dans plusieurs r égions les sa­
lariés n'ont pas d'autres choix qu'en­
tre accep ter des salaires de misère 
ou s'inscrire au chômage e t se prépa­
rer à l'exode vers Paris. 

M a is si l e g ouver ncn1e nt se rêCuse 
à foire .la moindre peine aux pe­
tites dynasties pa l'ronales de nos pro­
vinces n'aurait-il p as pu donner l'en­
SP-mble en supprima nt les zones 
d 'abattement pour les al1ocations fa. 
miliales e t les indemnités de rési­
dence des employés des entreprises 
nationales ? 

Impossi ble r épond M. Jeanneney 
car « cela eû t coûté :et l'on ne p eut 
affecter aux allocations qu'une cer­
ta ine enveloppe ... _ ce qui impliquait 
que l'on relève moins les allocations 
.en zone O. » C'est, soit dit en passant, 
ce que compte faire, semble-t-il, le 
gouvernement pour ln p·rochaine sup­
presion de zone d'avril 1967. 

Au fait que coûte à l'Etat, c'est-à­
dire à la Sécurité sociale et aux en­
treprises nationales le fait de ramener 
une zone à - 6 % à ln zone swvante 
- 5 % ? Environ 15 millions, c'est­
à-dire la moitié de ce que coûte un 
Mirage IV (commandé à 50 exem­
plaires). 

La suppression des zones n e r é­
soudrait pas e l rle loin le problème 
<les salaires, ni m êm e l'écart d es sa­
la ires réels ; cela aurait ét é au moins 
une petite satisfaction. Les salariés de 
province npprec1eront les résultats 
<le ln politique sociale d e la législa­
ture. 
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D Guerre et 
révolution 
( suil,e de la pa.ge 1) 

longtemps encore, mais l'enjeu n'est 
pas seulement le pouvoir à Saïgon, 
c'est aussi la révolution dans tout le 
Sud-Est asiatique. 

- Les bomba.rdem.ents du Nord 
sont-ils ef fica.ces ? 

Bien entendu, ils le sont. Giap ne 
le nie pas. Mais cette efficacité ne 
répond pas au but poursuivi, qui est 
de contraindre Hanoï à cesser d'ap• 
porter son aide au Sud, et à « trai• 
ter » avec W ashinglon. Le Nord aide 
le Sud à résister, comme l'U.R.S.S., 
et même la Chine, aident le Nord à 
résister. Les destructions industriel­
les au Vietnam du Nord entraînent 
des pertes graves, mais suscitent aus­
si une mobilisation plus complète. 
La résistance dans le Sud, approfon• 
die e l incessante, annihile stratégi­
quement les effets des borubarde-
111cnts au nord du 17• parallèle. Le 
vrai problème qui reste posé n 'est 
pas celui de la « capitulation » du 
Nord, mais celui de la chute du pou• 
voir du régime Ky à Saïgon. Les 
américains ne peuvent pas le rem­
placer par eux-mêmes. Ils seront 
amenés à composer avec un nouveau 
régime, qui envisagera une fédéra­
tion, puis l'unité. 

- Mais Le conflit de plus en plu.s 
ouvert entre Pékin et Moscou, n'en­
,:oura.ge-t-il pas .f ohnson à étendre 
L'intervention américaine ? Ce con­
f Lit ne devient-il pas la clé de la si­
t.uation internationa.le du Vietnam 
mi Sud comme alt Nord ? ' 

- C'es t indiscutable : une action 
rie soutien militaire et diplomatique 
•·hangcrait vite la face des choses. 
Mais cette entente n 'existe pas. C'est 
là le fait nouveau par rapport à 
la première guerre du Vietnam. La 
guerre de Corée s'est tenninée par 
un cessez-le-feu qui a ramené les 
lieux parties du pays au statu quo, 
que la Çhine e t }'U.R.S.S. ont accep­
té. Anjo,urd'hui. ces deux puissances 
,mut en conflit jusque sur leurs pro­
pres frontières. C'est autre chose. 
Mais j} n'est pas sûr que leur mé­
scnteute n'ait pas des effets négatifs. 
Elle peut aussi entraîner, paradoxa­
lement en apparence, une plus gran­
de autonomie ou liberté d'action du 
Vietnam. Personne ne peut paralyser 
les Vietnamiens. C'est pourquoi le 
soutien international de la cause viet­
namienne prend une importance 
croissante, et doit se développer sous 
toutes les formes possibles. 

- Pourtant, on parle aujourd'hui 
de compromis, de pourparlers de 
paix, et on laisse entendre que Mos­
cou, et même Pékin, y seraient dis­
posés, mais ne peuvent faire les pre­
miers pas. N'est-ce pas une solution 
possible? 

- C'est en effet une solution pos-

VIETNAM 

l ls gardent l'initiative. 

sible, mais peu probable. Que signifie 
un compromis ? Entre qui et qui ? 
Les Vietnanùens seraient seuls à pou• 
voir en souhaiter ou conclure un . 
Dans ce cas, il ne serait probabfr 
que si les américains cessaient la 
lutte et évacuaient le pays, ce qui 
amènerait rapidement la chute du 
régime actuel de Saïgon. Autreme nt 
dit, un compromis vraiment favora­
ble au peuple vietnamien dans son 
ensemble amènerait l'échec définitif 
de l'intervention armée américaine, 
qui e11t aujourd'hui une aggression 
directe, pure et simple. Voilà pour­
quo~ ~è genre de compromis est peu 
probable aujourd'hui. D'autre part, 
ni Pékin; ni Moscou, malgré leur 
antagonisme, n'ont intérêt à voir les 
Etats-Unis s'implanter dans la pénin­
sule indochinoise. Leur désaccord, 
en sonime; · ne dépasse pas ce qui 
a toujours existé dàns les coalitions 
ou alliarièes. I1 suffit de se rappeler 
ce qu'on~ été les désaccords entre 
« alliés ~ pend'ant la s~conde guerre 

· ' mondiale. Ils 'n'ont pas · empêché la 
défaite d'Hitler. Après tout, ce qu'on 
appelait le < camp ~ socialiste n'est 
aujourd'hui qu'une coalition assez 

' lâche, rila1s peut-être suffisante pour 

empêcher les Etats-Unis de profiter 
de la situation. 

- De Gau.ile tit l,, gouver11.em mit 
français jouent-ils dans tout cela ,m 
rôle ef /cet.if ? 

- C'est un rôle secondaire sur Je 
terrain, mai!< qui v eut être utilii-é in­
ternationalement., commt• i·c-lui cl <: 
Wilson en 1919, qui ~•opposait à l' in­
tervention contre la jl'unt> · Ré publi­
que soviétique. De Gaulle a dP:< ' hut,,, 
égoïstes. Il souhaite que Je~ améri­
cains quittent Je Vietnam pour faci• 
liter sa propre accession au dire<·• 
Loire mondial des puissances nucléai­
res. D'autre part, il veut conserver 
au capitalisme français ses posses­
sions de Nouvelle-Calédonie et. de 
Polynésie, qui sont sa hase d'e.xpé­
riences nucléaires. Cela le conduit 
à désapprouver l'intervention améri• 
caine au Vietnam. A nous de pro• 
fiter de cette conjoncture pour dé. 
velopper le soutien international ù 
la. lutte du_ pe~plc vietnamien, qui 
lm est aussi precieux que les armes 
soviétiques ou les vêtements chinois 
et les médicaments européens. 

.- Pe!1.t-~n craindr,,, dan.~ l'immé­
diat, et a defaut d'un compromis, lttlt! 

tribune socialiste 
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---r;;;;,."n~T;;,--:Ozis~Ïio~t -J;"Ci -;;;er;e ?-
- A vrai dire, cette internationali-

sation existe déjà virtu<' llem ent, puis­
que ]es trois prineipalt>!' puissance~ 
mondiales sont. <lirectPment intéres­
sées au conflit. En un ~1:11,;, cett.- gue r­
re est une partie d 'une troisièmc­
gucrn· mondialr·. Mai~ c·ette gucrr,• 
a une signification soc-ialc. de cla;;sc. 
que n' avait pas la seconde. Elle rcv~I 
donc des formes très particulières. 
L es luttes en Amét·iqm· l a tine, i, 
·Cuba, en Afrique, en Asit• du Sud-Est. 
font partie de cette guerre-.. Et c'est 
au fond cela qui la rend nouvelle t!l 

redoutable aux grands impérialistes. 
c'est aussi pour cela que les possibi­
lités de conflit nucléaire entre le8 
g'tandes puissance diminuent. EJlcE­
ne savent plus quel serait leur objec­
tif stratégique. Par contre, les peu• 
ples le savent de mieux en mieux : 
~ veulent l'indépendance sociale, la 
fm des dominations impérialistes, la 
lllurche au socialisme. C'est lf)bt ce­
la qne matérialise la guerre héroÏ• 
que du peuple vietnamien, qui est 
notre propre cause. 

(•) En eouecription à Etude" et Uocu• 
me~tut!on lnternutionnlee. 29, rue Ueacarlel!, 
Paris-5. (Un vol. de 325 puge1, 14 1"). 
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□ Bonnes feuilles 

La sec;onde guerre 
du Vietnam 
Pierre Naville 

L " plus grande erreur serall de 
cun idérer la nouvelle "lierre 
du Vir.tnam comme un<> acci­

·lent isolé, ,111 conflit local, ou une 
1nterventiu11 épisodique des forces 
,1 mf'r1Caine::,, ']Ui pourrait prendre 
fi n aussi simplemenl qu' il a corn-
111 cncé. En lisanl les chroniques de 
la première gu erre du Vie tnam e t d e 
la guerre d e Corée, le lecteur verra 
tout de ,-u-itc comment la " lierre 

0 

acluellc se re lie aux précé de ntes, 
que lle cs l la p ermanence des qne.s­
tions qu'elle soulève - m ê me dans 
le domaine purem ent militaire - et 
comme nt une série d'autres situa­
tions, te lles que Je statul de T aïwan, 
l'évolution de l'Indonésie ·el des .Etats 
de Ja ]Jf' ninsulc indochinoise, font 
parlic de celte vaste guerre d 'Asie 
ouverte il y a plus <le trente ans, :et 
qu'on pe ut coo;, idérer comme l e 
centre d'un typhon qui serait, dans 
sa logique propre e t beaucoup plus 
que les conflits Est-Ouest en Europe, 
la premiè re phase d'une vraie troi­
sième guc::re mo ndiale. 

... li faut donc env isager les théâtres 
de guerre asic11s tic deux points de 
vue : celui de la ~11errc q ui se mè ne 
au Vietnam, e t n• l11i de,, opérai.ions 
l'!xléri e ure <lc-~ ti nèi-,;; à :-<o ute nir fun 
ou l'autn~ des adversaire::,. C,,,, dt·ux 
points ,la vue ~ont impliqué~ l' un 
par l' autre. L'e11chcvêtrcmm1t des 
enuscs et de!> elfcL~. des objectib et 
dPs 111oyc11s, es t Ici fJlll' toute actio n 
sur les 1héE1t rP.- d 'opératio11 a ~•~o 
rép,·rc-11-., ion., da n,- to ule l'Asie e l en 
Arné riqu<' com me- ,·n Europe. En cc 
.,;en , co11,,. idé rc r la second<: gue rre du 
Vie l1ia111 r·omme 1111 foyer de gue rre 
isolé dan~ u11 11 11 iv,· rs de l'ai,, o u 
lunl a u moi w, d,· « cocxistenc,.; l' aci­
fiqu <· )). .s1)rait r rroné. Ce qu'on 
appe ll e- « l'p,,1•alade >> amé rica i111: a u 
Vie tnam, t''P,; t -i1-dirc la mi~e ,,n 
œuvre de 111oy,:n- de guerre de plus 
en plus é Le ndus, c l la défense de plus 
en pins euracini~c d,·s forces armées 
vie tnamiennes révolutionnaires (au 
nord comme au sud), doivenL être 
p.lutôt comprise,, comme la ~alura­
tion localement croissante d' un 
,:onflil dout le~ implications s'éteu­
denl bien au-de là. 

... La stratégie américaine découle 
de la position de;; Etals-Unis dans 
le mondt.:, au cœur d,:s océans. Les 
iles, lcb isthmes et les péninsules, 
les bal:ie~ et l,~s ligne!> de commu­
nication., la préoccupc-,nl plu,; qm~ 
les étendues tern:slrc» cl les conti­
nents. Depuis que le ciel s'est super­
posé aux mers et aux terres comme 
théâtr<' rle f!Ucrre, et que l'ubittuité 

et 1a mobilité sont devenus des prin­
cipes qui multiplient la puissance 
des inten-:entions, les chefs militaires 
américains ont conçu pratiquement 
une vaste politique de police de Ja 
planète dont Mahan lui-mêm e pré­
voyait à peine l'envergure. Le res­
sort de cette politique est d'eutraver 
l'expansion du « communisme >), 
c' est-à-dire à leurs yeux les empiète­
m ents territoriaux de J'U.R.S.S. e t de 
la Chine, et l'é tablissement de pou­
voirs révolutionnaires du mêm e 
genre da ns d'autres régions. C'est 
évidemment Ja puissance industrielle 
du capitalism e américain qui donne 
i1 cette politique un fondement so­
lide, du moins jusqu'à nouvel ordre. 
Dans cette p ersp ective, la seconde 
guerre du Vietnam apparaît comme 
un élément dans un ensemble d'ac­
tions qui s'étendent aujourd'hui de5 
mers de Chine à la m er des Caraïbe, 
en passant par le centre de l'Eliropc 
C'est ce qui explique la conviction 
où sont les Etats-Unis que c'est un 
compromis, même temporaire, entre 
eux, I'U.R.S.S. e l la Chine qui seul 
pourrait éve ntuellem ent conduire à 
la cessation des combats au Vietnam . 

L'extension de,, implication::, <le la 
guerre est cependant tributa ire avant 
to111 de l'évolution de,, co111b11 t,- a u 
Victnan1, et cc1n,-ci ~unt cl c pu i,- le ur 
dé but. conduit·s par lt-s 'v io: t11amiens 
e ux-mê mes. Les Français :;0111 pny,··~ 
pour savoir de quelle déterr11ination , 
ti c quel génie lactique el stratégique, 
da quelle endurance, de que ls sacri­
fi ces sont capables le troupes vic t· 
n amicnncs, que.! que soit leur type : 
guerillas, milic<'s, réseaux cl,· ,·om­
man rlos, unités régulières. Le urs 
,·lief,; ont acqui!, toute lt,ur ,-ta lll re au 
t'0 urs rie plus de vingt ans tl e ba­
taill es. Leur volonté es t intacte, 
e t l'effo11drement success if des régi­
mes de Saïgon depuis dix ans les ont 
aujourd' hui comme en ] 946. L'échec 
encouragé à tenter une c11trepris1.: 
qui finiriat par libérer la lotnlité de 
la péninsule. C'est ainsi que le carac­
tère continental de la guerre d'Asie 
trouve pour le moment une rlé limi­
tation particulière dans la guerre qui 
se ]ivre du delta du Mekong à ce lui 
clu Fleuve Rouge. L'enje u est consi­
, l,~rablc sur place; il l'est plu» ,m­
eure au-delà. 

Entre J956 et 1966 il s' e,; l toute­
fois produit que lque <:hO::,C ,l'e~::,cn­
tiel dans les relations ,,ntrt> iHlver• 
i;aires des Etau-Unis, c'e~t-it-dirc 
l'hostilité croissante:: e t la quasi-rup­
ture entre P ékin ,·t Mosc:011 . C..­
conflit. à l'intérii:ur du conflit plu,­
g;é néral, aurait suffi i1 lui :,!'Ill ii 1·11-

traîner la fin de l'offensive et de la 
résistance vietnamienne si la déter­
mination du Vietcong et de Hanoï 
n'était pas justement fondée sur cette 
indépendance et cette autonomie qui 
en font toute ]a force. Aujourd'hui, 
si l'U.R.S.S. est amenée à renforcer 
l'appui militaire défensü qu'elle 
fournit à 1a République Démocra­
tique et si la Chine, tout en accusant 
Moscou de collusion avec W ash­
ington, soutient à sa façon les posi­
tions vietnamiennes, c'est que l'une 
et l'autre s'y trouvent contraintes 
par l'acharnement vietnamien à ]a 
lutte. 

Après <leux ans d'une guerre 011 

tout l'arsenal le plus récent de l'avia­
tion, de l'artillerie, des fusées, de la 
bactériologie, de la chimie est mis 
en œuvre pour la première fois à 
pareille écheUe, les chose,, en sont 
arrivées au point - comme lors tle 
la guerre de Corée e t de la pre­
mière guerre du Vielnam - où l'in­
ternationalisation du conflit devient 
la seule alternative à la cessation des 
combats. C'est pourquoi tant d'Etats 
membres de l'O.N.U. sont à ]a re­
cherche d'~ne voie qui permette 
rl'abord d'évoquer la possibilité t1·1111 
armistice, ou d 'un arrê t de /acto des 
hostilités, préface à un compromis 
politique. Mais ces tentatives se 
heurtent à une situation qui ne com­
porte pas, pour le moment, de com­
promis politique : l'enjeu, en effet, 
est le gouvernement de Saïgon, le 
pouvoir politique au Vietnam du 
sud. 

Il ne faut pas perdre de vue ce 
qui constitue l'essentiel d'un conflit 
violent ou armé : dès que la guerre 
prend forme, elle obéit à des lois 
inexorables et c'est le but, ]'objec­
tif, qui oriente toutes les actions. ll 
ne s'agit pas ici ri e la fiualit é géné­
rale d~ la guerre, pour les belligé­
rnnls, de son contenu ou de son 
~cns politique e l social en général, 
111a is de l'enjeu qui commande la 
Hrntégie, e t qu'on ne peul atteindre 
que par un seul moyeu, la paralysie 
e t la destruction de la force ad verse. 
Pour le Vietcong comme 1,011r le 
gouvcrnamcnt de H anoï, le but, 
c'est le renver sement du gouverne­
ment de Saïgon ; pour ]es Eta ts-Unis, 
c'est le maintien en place de cc gou­
vernement e t d e tout cc qu' il repré­
sente . La significalion gén éra le de 
l'affrontement peut êlr<: plus ou 
moins travestie, pour les besoins de 
la cause, ou parce qu'elle n'est pas 
toujours claire :et qu'elle varie dans 
ses détails e t ses métamorphoses au 
cours du temps. Pour les révolution­
nairès vietnamiens, il ,,'agit de r e­
faire l'unité nationale, de rendre pos­
sible une organisation socialis te du 
pays réunifié, e t d'expulser Jcs en­
vahisseurs étrangers ; c'est une guerre 
ci vile grossie d'une guerr.e exté­
rieure, comme en Corée. Pour le 
gouvernement de,, Etuis-Unis, il 
s'agit dè défendre un Etal indépen­
dant attaqué par 1111 autre, c<· qui 
5ignifie dans cc cas un régime social 
opposé à un autre. 

C,·s données affichées peuvent mas­
quer d'autres toutes diff,~1·entc.,, e t en 
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susciter de nouvelles. L'opinion amé• 
ricaine peut croire qu'elle soutient 
avant tout une croisade contre le 
communisme menaçant. Les citoyens 
vietnamiens peuvent estimer qu'ils 
:exigent tout simplement Je respect 
des accords de Genève qui pré­
voyaient la réunification du pays par 
des élections. Mais une fois les 
opérations militaires déclenchées, 
conduites et orientées d'une certaine 
façon, la stratégie reprend ses droits 
et l'enjeu se précise : ]a victoire du 
Vietcong ne peut être acquise qu'avec 
la chute du gouv.ernement militaire 
de Saïgon et son remplacement par 
un pouvoir ami ; la défaite améri­
caine ne peut découler que r1e la 
rhute de ce gouvernement au nom 
duquel elle intervient en force. D'où 
l'alternance et la combinaison des 
phases politique et militaire de la 
~uerre. En 1964, le Vietcong a été 
bien près de rlémanteler le pouvoir 
des généraux du sud, débordés et 
rivaux. Paysans et citadins, sérieuse­
ment encadrés, s'apprétaient à retirer 
tout appui au gouvernement et à en 
suscit.er un nouveau. C'est l'inter­
vention américaine qui modifia cette 
per~pective. L'Armée de Libération 
Nationale dut faire face à un ennemi 
puissamment armé et outillf, qui se 
substitua en quelques mois amc géné­
raux sud-vietnamiens défaillants. I .. a 
/!Uerre prit alors le tour d'une « cs­
ca lacle », c'est-à-cl ire rie l'engage­
ment de moyens clc guerre de plus 
en plus destructeurs sur des théâtres 
d'opérations de plus en plus éten­
dus. Les troupes américaines prirent 
le devant. Rejetés sur la défensive . 
les forces vietnamiennes populaires 
mlùtiplièrent les harcè lements ttui 
déciment l'ennemi, mais sans le dé­
truire. Leur résistance accrue appelle 
à son tour un reniorcem,•nt ,/,.., 
allaque8 ennemies. 

Une fois de plus 1111 di lemmr ra­
clical se présente P.n Asie : entrc 
guerre ~t paix, sans cloulP. mai,- ù 
travers celui-là, cntr<' guerre et révo­
lution. A dé faut d'une victoire révo­
]utiounairc au Vietnam clu s uri, d 

qui aurait pris une forme militaire. 
une trève ou un armistice ,,ur !,· tt-r­
rain ramè nerait une paix préeaire, 
l'arme au pied. mais laisst.:rait irré­
solu le destin de la révolution. Oan,­
la conjoncture mondiale aetudlt·, 
aucun Etat, socialis te ou capitali»te, 
11<' manifeste une volonté cl'intervcn-
1 ion directe au Vietnam au côté des 
antagonistes aux prises sur le ter­
rain. Ils se bornent, rlu côté de 
Hanoï, à soutenir la capacité défe n­
siv.! ilu pays par des fourniture::, 
.t'arme;; et de cadres spécialisé,,_, de 
matières première::,, de produits ali­
mentaires, etc. Par ailleurs, ils foot 
mine de souhaiter une négociation 
qui exclucrait préalablement les in­
terventions étrangères sur le sol rlu 
Vietnam-suri. La paix ne serait al<>r1:1 
rétablie qu'au prix de lu révoluti<>n. 
Jusqu'i1 quancl ? Ju::,qu'au moment 
où les conilits renaîtruif'ut ,le,, m ê m<·; 
causes : le chao,, i·1·01hlmi4ue, 1.-s 
luttes sociales, la tlominalion ,-,t>mi­
féocla lc et l'opprc,;i;ion impP-riali,-11•. 
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tribune socialiste 

nos lecteurs 

D
an~ les !-emaincs qui vien­
nent Trilnure Socialiste va 
puhlier un certain nombre 

rie numéros speciaux ou de nu­
lllPro;. faisant une tr~s large place 
:1 ries enquêtes qui portent sur des 
"ujcts importants. 

Le 12 janvier, un numéro spé­
cial de 20 pages, publiera le pro­
gramme de notre Parti, pour les 
élections législatives. 

Suivront un ·certain nombre de 
numéros, où seront traités des 
problèmes qui inquiètent toute la 
Gauche française : « Création du 
nouveau parti socialiste italien et 
perspectives du Centre-Gauche », 
« la vie dans les grands ensem­
bles», « Physiologie du Centris­
me français », « Réalités de la ré­
gionalisation française », « Que 
faire » (Table Ronde de syndica­
listes français). Dossier Etats• 
Unis, dossier Afrique du Sud, etc. 

Des interviews de personnalités 
particulièrement marquantes vien-
1lront également illustrer notre 
propos. Il s'agit de justifier plei-

D Congrès _ 

Fédéral du 

Tarn 

L
e 7 décembre s'est tenu à Cas­
tres le 4° congrès de la Fé­
dération du Tarn, du P.S.U. 

Cette assemblée dont les discus­
sions furent intéressantes et ani­
mées, a permis en premier lieu de 
mesurer les progrès accomplis de­
puis un an. Amélioration de l'orga­
nisation, progrès de l'influence et 
du recrutement : quinze nouvelles 
1dhésions d'éléments jeunes :et syn• 
dicalistes clans la région cle Cas• 
lres el de Lavaur. 

Le P.S.U. s'implante sérieuse• 
ment dans le Tarn et commence à 
y être connu. Sa composition est 
désormais la suivante : 

Ouvriers et employés 41 %, Arti­
sans 7,3 %, Agriculteurs 4,8 %, En­
seignants 29 o/o. Professions libé­
rales 4,4 %- Retraités 7,3 %- Sans 
profession 7,3 %-

Le rapport d'activité a été adop• 
té à l'unanimité. -Le Bureau fédé­
ral réélu et élargi comprend fos 
camarades Cany, Croste, Des­
camps, Huchet, Taherna et Vays• 
selles. Nul doute que l'activité de 
la Fédération se traduira au pro­
chain congrès par la constatation 
de nouveaux progrès dans divers 
centres du département. 

nement le titre même de notrP. 
journal, qui est d'abord une Tri­
bune. 

Vous trouverez donc, et dans 
les domaines les plus divers, des 
articles ou des déclarations de tous 
ceux qui, à des titr_es divers, se 
r éclament du socialisme :et com­
battent à nos côtés, pour un ave­
nir plus juste. 

Sur sa nouvelle lancée, T.S. en­
tend devenir, l'instrument privi• 
légié du dialogue, entr.e toutes les 
forces et les hommes, qui en Fran• 
ce et ailleurs entendent se battre 
pour un socialism:e authentique. 

Nous . ne nous reposerons pas. 
Faîtes de même. 

Que chacun d'entre vous réalise · 
cet objectif simple : un abonné 
supplémentaire, par lect:eur habi­
tuel de Tribune. 

Les premiers résul.tats de cette 
campagne sont prometteurs. Ils 
n':en restent pas moins insuffisants. 
Ensemble nous ferons mieux. 
Beaucoup mieux. 

T.S. 

D Mouvement 

du milliard 

e mouv.ement du Milliard 
pour le Viet-nam poursuit et 
développe sa campagne de so-

lidarité avec le peuple vietnamien 
en lutte contre l'agression amé­
ricaine. 

Plus d'un million est recueilli 
quotidiennement, et la somme col ­
lectée a tteint quarante-cinq mil­
lions d'anciens francs. 

D.e nombreux groupes se cons• 
tituent en province, avec souvent 
la participation cle militants res• 
ponsables clu P.S.U., clu Parti 
Communiste, clu M.C.A.A., du 
Mouvement de la Paix, et notam• 
ment à Valence, Toulouse, Laval, 
Gr.enohle, Amiens. Des comités 
membres du Comité Viet-nam N a­
tional impulsent la campagne, no• 
tamment à Strasbourg. 

Les bombardements de Hanoï 
et la poursuite de la guerre doi­
vent renforcer cc mouvement de 
solidarité avec le Viet-nam, et le 
soutien politique à sa lutte. 

NAISSANCE. - Notre collaborateur 
Michel JOCH et Madame sont heureux 
de faire part de la naissance de leur 
fils FREDERIC. Toutes les félicitations 
de la rédaction de T.S. 

PETITE ANNONCE. - Cinéaste re• 
cherche tous documents écrits, enre­
gistrée, filmés sur manifestation Cha­
ronne du 8 février 1962. Ecrire au 
journal qui transmettra. 

D Colloque socialiste 
à Marseille 

L
e troisième « colloque socia• 
liste » consacré aux problèmes 
de la vie régionale, s'est tenu 

les 17 et 18 décembre à Marseille. 
• L'on se souvient que notre cama­

rade P. Mendès France avait, il y 
a trois semaines, participé aux 
travaux cl:e préparation de cette 
rencontre. 11 devait d'ailleurs fai­
re parvenir une lettre aux partici• 
pants de samedi et dimanche, clans 
laquelle il insistait sur l'effort in­
tellectuel à fournir afin d'apporter 
de réelles solutions de gauche aux 
questions de plus en plus com­
plexes soulevées par l'évolution 
sociale et économique de la Fran• 
ce. Trois rapports servaient de 
hase aux débats. 

Michel Rocard a développé les 
thèmes contenus dans l'exposé 
général connu désormais sous le 
nom de « Décoloniser la Provin• 
ce », tandis que J. Mestre, spé• 
cialis~e des échanges analysait les 
« développements et déséquili­
bres ». Enfin, puisqu'il s'agit cle la 
région .« Provence-Languedoc » il 
était logique que l'on se préoccu­
pât clu tourisme et des loisirs en 
général. C'est ce que fit Marc 
Boyer abordant par là un domaine 

qui devrait se trouver au cœur de 
toute réflexion de 1a Gauche sur 
les nouv.eaux aspects de la civi• 
lisation industrielle. Une concep• 
tion « socialiste » des loisirs . est• 
el1e possible ? Quelle serait sa 
formulation ? Quelles sont les ré­
formes de structure qui peuvent 
y préparer ? Autant de questions 
vitales autour desquelles de nom• 
hreuses interventions tournaient. 
Retenons celle de B. Schreiner qui 
proposa que les Colloques Gre• 
nohlois constituent une commis• 
sion ad hoc chargée d'inventorier 
les différents facteurs qui relèvent 
des loisirs clans une perspective 
de transformation socialiste. 

Nous reviendrons la semaine 
prochaine plus longuement sur 
cette rencontre présidée par le 
Dr Armogathe (Cltih « Démocra­
ti.e Nouvelle »), qui n'esquiva pa~ 
les complexités du débat. Le suc­
cès rencontré auprès de l'assis­
tance mérite d'autant plus l'atten­
tion que le journal de Gaston Def­
ferr.e réussit ce tour de force <le 
ne pas souffler mot d'un efforl 
dont tout porte à croire que les 
fruits seront nombreûx ... pour la 
Gauche. 

CELA EST POSSIBLE 
La section de Châteaudun (Eure-et-Loir) a fait 14 nouveaux 

abonnés, en l'espace de 10 jours. Elle compte fair.e beaucoup mieux. 
Elle prouve donc que « cela est possible ». 
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L' 1 nde millénaire prise d e vitesse. 

D Asie 

TIERS MONDE 

de 77 à 133 dollars, il n'augm entai t, 
en Inde, que de 75 à 77 ! 

L'Inde dans l'impasse 
A un premier ni veau d "ana lyse, ou 

peul mellre e n caust\ Ja politique 
gouvernementale q ui constitut\ une 
véritable fuite devant les problèmes, 
faute de vouloir se donner les movens 
de les résoudrn. Ainsi le TV• plan 'p ro­
met-il des objectif~ irréali,;tes et dé­
magogiques l 'jndépentlance ali­
m enta i rc en 1975, cles accroissements 
de productions vert1g111eux daus 
tous les domaines (des 72 lllillions 
de tonnes actuels de céréales à 120, 
par exemple). 

Philippe Brachet 

D 
ans l'Inde qui vit désormais en 
période pré-électora"le (les 
~lections générales auront lieu 

en février prochain), les « cerdes 
vicieux ilu sous-développement. >> se 
renforcent jusqu'à faire de ce mal­
heureux quasi-continent une carica­
ture. On ne p.eut pas ilire que la 

.situation évolue, ,l'année en année, 
en bien ou en mal : elle se dégrade, 
elle pou.rrit. _ 

Or, devant Ja IailJite totale de leur 
entreprise, les Américains n'en par­
lent plus, rnais ils ont Jo11gt,m1ps pré­
senté l'l.nde comm e fo te;;t de l'effica• 
cité de Jeur politique, d'aid11 aux pays 
sous-dévt:loppés et eHe est touj?u.rs 
avec Formose, celui qui en reçoit la 
11art la plus importante, par habitanl. 

.10 Ji' de plus par an 
1964 avait été, il est. vrai, une hon­

ne année pour l'économie indienne : 

le revenu national par habitant (où 
la production agricole compte pour 
près de la ·moitié) avait progressé 
de 4,5 %, essentiellement à cause de 
bonnes conilitions climatiques pour 
les récoltes. Mais depuis, 1965 e t 1966 
sont des années de dure récession 
cl les perspectives n,~ sont pas bon­
n.es : .la récolte de céréales et légu­
mineuses, qui a va it été de 82 millions 
de tonnes en )960-61, n'était plus 
que de 72 en 1965-66. 

L'Inde esl nettement le dernier 
pays <l'Asie pour les résultats de sa 
production : la commission écono­
mique des Nations-Unies pour l'Asie 
chiffrait. ]a progression rln revenu 
national par habitant pour l'ensem• 
bic de. pays qu'elle éLUdie ,le 79 ù 
88 dolla.rs par an enlr.e J 960 ,~t 
1965, or, alors qu'en Thaïlande, le 
revenu moyen par habitant passaiL 

La voie « libérale » 

Plus grave : dans le ur hantise de 
se comparer aux économies occiden­
tal es, les Indiens poursuivent une 
politique d'industrialisation qui se 
donne l'autarcie pour objectif, au 
lieu rle se spécialiser dans quelques 
produits dout ils développeraient 
la vocation. Ils accroissent ,en fait 
leur dépendance car ils sont souvent 
obligés de tout importer (matières 
premières, capitaux, techniciens) 
pour fabriquer certains produitR 
industri.els de façon non-compétitive. 
L'acier .en est. un bon exemple, au 1110-

rnenl ou la capacité de production 
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d'acier dans le monde est largement 
excédentaire. 

L'orientation de plus en plus libé­
rale du régime, en matière économi­
que, aggrave encore les choses : la 
spéculation :et le trafic international 
de devises sont une des causes de la 
faiblesse de la roupie. Devant la stag­
nation de la production industrielle 
elle-même, cette année, le gouverne• 
ment a pris ces derniers mois des 
mesures de libéralisation des impor­
tations qui, faisant suite à la déva­
luation de la roupie en juillet, mena­
cent si grav.ement les in.dustries 
indiennes que les industriels, en 
tête desquels se trouve Jamshed Tata 
qui commande le trust de l'acier, 
critiquent de plus en plus ouverte• 
ment le gouvernement. On les com­
prend car sa politique économique 
revient à organiser la récession : tous 
les plans de production sont révisés 
à la baisse. 

Pas d'équipes de rechange :' 
C'est justement à la suite de l'an­

nulation du projet d'aciérie dans 
l'état de l'est d'Andra Pradesh que 
des émeutes ont éclaté il y a un mois, 
à l'initiative des étudiants. Elles ont 
été rapid"ement suivies par toute la 
populaLion et ont fait en tout une 
trentaine d~ morts dans ce pays 
réputé pour la non-violence. La 
·brutalité aveugle éclate . partout 
et les nouvelles annonçant ,les morts 
J'étudiants à la suite de heurts a me 
la police sont fréquentes. L'"lnol r a 
en ·effet trouvé un système inédit ,le 
maintien de l'ordre :· 'dans cè pays _ 
où_ les manifestants ·éventuels · sont 
1l'une grande faiblesse physique par 
suite de sous-alimentation, il suffit 
que les forces de l'ordre soient bien 
nourries pour que tout succès insur­
rcctiormel devienne très improhah]e. 

C'est d'ailleurs l'enseignement de 
ces dernières .émeutes : elles Sf' sont 
évanouies sans aucune conséquenee. 
Elles recomm enceront ailleurs ,1,. la 
même manière. Car les forceti poli­
tiques e t syn dicales sont en pleiue 
division, ce qui est le plus inquiétant 
pour l'avenir de l'Inde, c'est q11t• I<' 
colonialisme britannique puis l'a,-,; is­
tance américaine semble nt y avoir sa­
pé tout prnje t d'avenir cohén·nt re­
vendiqué par un groupe politiqur qui 
aurait l',~nvcrgure suffisante pour 
espérer le faire assumer par l'ensem­
ble de la population. Le pays oscillr 
entre l'arrogance et l'apathie. 

Une des leçons que doit en tirer 
la gauche française quant à la poli­
tique en matière d'aide aux p ·•ys 
sous-développés, c'est qu'el1e n, le­
vrail passer des contrats de coui•eni­
tion (et 11011 d'assistance) qu'avr1· 
.les pays 011 un pouvoir national serait 
suffisam.mtent in,lépendant pour avoir 
un plan autonome de développeme nt . 
Elle devrait par contre se 1lésolitl,1-
riser nettement de l'action des oq.:a­
nismes iuternationau..'C de crl'dit 
comme 1.- F.M.I., qui dictent 11ux 
pays assujettis une politique qui 
empêch e tont <léve.loppement auto­
nome. 

L'exemple de l'Inde montre bien 
que dans ees conditions, .le montant 
de l'aide ne fait rien à l'affaire. 
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/=1 Théâtre 

Ah ! Dieu 
que 11 Angleterre est agitée 
·Nicole Chaumière 

A 
vrai dire, les sujets de Sa 
Majesté britannique s'ârra• 
chent la une des journaux : 

petits scandales et grande révolte, 
font osciller le melon des gen~emcn 
impassibles ... 

Et Paris, éberlué, commence à dé• 
tecter que quelque chose fermente, 
e t sérieusement, dans les brouilJards 
du théâtre londonien . Les j e unes 
Turcs piétinent al1ègrement les pla­
tes-bandes de « l'ordre établi et bien 
pensant », et s'~musent, · les petits 
d1·ôlcs, à semer des orties dans le 
respectable gazon du philistinisme 
installé ! Une tempête qui gronde 
rlc pu.is 10 ans environ et il aura fallu . . 
a ttendre la saison 1966 pour que 
Pa ris secoue sa torpeur. Véritable 
boum que ce raz-de-marée des « hom• 
oies en colère » dont une huitaine de 
pièces divisent la critique parisien• 
ne. Ces démythificateurs insolents 
empr untent les voies les plus cliver• 
ses pour troubler les bonnes conscien• 
ces, mais cette explosion de violence 
contre l'écorce é troite d'une société 
sclérosée, à l 'intérieur d e laquelle 
l'individu se séquestre dans sa soli• 
tudc, déte~mine une unité de fond 
it ce jeune théâtre britannique. 

A.u commencement était 
la révolte ... 

John Osborne donna le coup d'en• 
voi en 1956 avec Look back in An­
ger (La Paix du Dimanche). II avait 
osé parler franc et cela suffit à in­
qcriéter le confort intellectuel en vi-
1,'lleur. 

Il ouvre ainsi l a voie aux novateurs 
dont John Arden (né en 1930) , avec 
Uve Like Pigs (l) (Vous vivrez comme 
des Porcs (1958), La Danse du Ser• 
gent Musgrave (1959), Ann J ellicoe 
avec The Sport of my Mad Mother 
11958) et Le Knack (2), tous révélés 
par l'intellectuel Royal Court Thc a­
ter. Le W orkshop Theatcr de Joan 
Littlewood découvre surtout Harold 
pinter dont La .collectiort et L'Amant 
ont été joués à Paris en 1965, 
Le R etour en 1966 (3) , mis en 
scène par Claude Regy (spécialiste 
également de Osborne et Saundcrs), 
e t présente au Théâtre des Nations, 
en 1963, Ah! Dieu que la guerre est 
jolie ... de Chilton, repris à Paris ac• 
tucllement par la Compagnie Pierre 
Debauche (4), réquisitoire sanglant 
contre .la guerre. Enfin, James Saun• 
ders, comparé très souvent, à tort 
ou à raison, à Beckett et Ionesco, et 
qui reçoit les honneurs de deux scè• 
nes parisiennes pour sa pièce La pro• 

chaine fois, je vou.s le chanterai (5), 
e t les deux petites pièces réunies au 
Lutèce (6) : Les Voisins, Hélas ! Pau• 
vre Fred. Nous citerons encore John 
Fowles dont L'obsédé fit une assez 
brève apparition au Théâtre des Va­
riétés. 

Quelques noms, donc, parmi cette 
pléaïde d'auteurs dramatiques, tous 
différents, qu'ils soient témoins oh• 
jectifs du malaise social ou exorci• 
seurs de leurs obsessions personnel­
les. 

En dehors de tout didactisme. 

Bien que l'iniluence brechtienne 
soit indéniable quant au fond pour 
Osborne et Arden surtout, les jeunes 
pousses · de la scène londonienne r é• 
pugnent à tout didactisme s'ils ne 
b r andissent pas l'étendard de la re• 
bellion contre la société en bloc, 
m ais extériorisent l a révolte de leur 
sensibilité en dehors de tout contex• 
te politique. Seul Arden, clans son 
thé âtre réalis te inspiré de Brendan 
Behan pour la volubilité et la vita• 
l ité tonitruante, affiche une position 
polilico-sociale plus n ettem ent enga• 
géc, c l parvien•; à montre r l'effet des• 
tracteur d 'une socié té apparemment 
libérale. Osborne part de conflits per• 
sonncls, à travers Luther ou T émoi­
gnage irrecevable (7), par exemple, 
pour. aiguiser ses satires contre l'hy• 
pocrisic de la _ société bourgeoise, de 
Chilton, il dénonce l 'effroyable non• 
l'Eglise, de la m esse, etc. Quant ii 
sens de la guerre qu' il sapote par le 
ridicule : il ne s'agit pas d'un mee• 
ting pour la paix mais d'une clairon• 
nante revue de music-halJ ... Ils ont 
en commun une tendance socialisan• 
te mais dont l'anarchisme se trahit 
bien souvent : la m écanique sociale 
est mise en pièces détachées, mais 
il manque u.n mode d'emploi pour 
la remettre d'aplomb. 

Cette grande dame .: 
l'incommunicabilité. 

En fait, si Brecht est Je grand maî• 
ti:e à penser, le théâtre dit d'avant• 
garde de Pinter ou Saunders échappe 
à cette influence, en grande partie, 
e t s'inscrit plutôt dans la lignée 
Ionesco, Adamov, Becket. Théâtre 
de l'absurde, théâtre de 1.dérision ? 
Oui, dans la mesure où 1'homme se 
h e urte à ses limites, aux forces qui 
le conditionnent, et dresse le constat 
cle sa solitude. Des silences obsédants, 
des paroles banales qui contournent 
.les vraies interrogations, cc théâtre 

Ah! Dieu que la guerre est jolie (De g. à dr. Armand Babel, Jean Obe, 
André Chaumean, Jean-Claude de Goros). 

de m enace où l'individu se sent tra• 
qué constitue, à coup sûr, le côté le 
plus attachant des jeunes auteurs 
anglais, car l e moins superficiel. 

L'insolite, le désordre apparent, les 
provocations ·imprègne.nt l eurs piè­
ces à la fois d'é trange e t de réalisme, 
où le pessimism e surgit de cette in• 
capacité à briser les solitudes, inhé­
rent à chaque être, et encour agé par 
la société égoïste e t hypocrite. Ce­
pendant, à travers ce pessimisme, et 
par !:ette étrangeté de l'absurde, les 
rebondissements du comique ne sont 
pas exclus et Saunders, en particu• 
lier, est très à l'aise dans la création 
de personnages comiques qui par• 
lent très sérieusement, cependant que 
Pinter marie avec dextérité l'art de 
la litote et de l'ellipse. 

L'humour de A jusqu'à Z. 

Mais, i1 faut bien le dire, u.n des 
aspects les plus attachants du théâ• 
tre moderne anglais se situe dans la 
panoplie de l'humour dont il se re• 
flète. Glacial, il préside aux déchaî• 
nements de violences sadiques et 
masochistes e t pour Pinter « grinçant 
jusqu'à l'horrible » ; il exaspère 
plus qu'il ne déride et suffit à 
p rovoquer la tension dramatique. Il 
est sous-jacent à chacune des pièces. 
Qu'il soit troupier ou subtilement 
dissimulé dans une réplique banale, 
il explose sans cesse : en fait, les 
frontièr:es importent peu, mêm e s'il 
paraît surprenant, il n'est pas imper• 
méable. Se garder surtout d'en faire 
un sujet tabou ... De toute façon, ce 
grand guignol de l'absurde pimenté 
d'humour anglais, y gagne beaucoup. 
Autant à p:enser qu'à voir : il faut, 

oui, voir ce nouveau théâtre d'Ou­
tre-Manche, moins parce qu'il est à 
la mode, que parce qu'il est témoin 
d'une époque troublée, e t sur Ja. 
quelle il :est impossible d'énoncer 
une opinion n eutre. Les problèmes 
y sont plus posés que résolus e t fina• 
lement leurs dénonciateurs acquer• 
ront leurs lettres d:e noblesse dans 
la mesure où le public reconnaîtra 
en eux le départ d'un authentique 
ù1éâtrc moclerne, dégagé cles in• 
fluences du Boulevard. Ce n'est pas 
encore certain pour tous. 

(1 l Actuellement au Théâtre de l'Est Pari­
sien, rue Malte-Brun (20') . 

(2) A la Gaîté-Montparnasse, 26 rue de 
lu Gaîté . MED. 16-18. 

(3) Au Théâtre de Paris, 14, me Blanche• 
TRI. 20-44. 

(4) Au Théâtre Récamier, 3, rue Réca­
mier . LTT. 63-81. 

(5) Au Thétre Antoine, 14, bd de Stras, 
bourg - 208-77-71. 

(6) Mise en scène de Laurent Terzieff, 
Théâtre de Lutèce, 29, me de Jussieu • 
ODE. 61-67. 

(7) Théâtre des Mathurins. 
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0 Livres 

Guerre et faim 
Bernard · Sizaire 

Q uoticli~nnement la p0pulation 
mondiale s'accroît de 175.000 
individus. Loin de suivre cette 

J~oussé~ dém~graphique la jll"')duc­
tion alimentaire stagne ou diminue 
dans les pays sous-développés tantli:; 
que J'aide des pays riches, dont le 
rythme de croissance économique ne 
cess~ d'a~gmenter globalement, reste 
stat10nna1re depuis plusieurs année5. 
Nous assistons clone à l'aggravation 
d'un double déséquilibre entre une 
majorité de pauvres, dont le nombre 
et le dénuement s'élèvent d 'une ma­
nière inquiétante, pendant que la 
minorité diminue en accaparant une 
part toujours plus importante des 
ressources mondiales. 

Termitière et poudrière. 
Nous serons sans doute plus de, 

6 milliards dans 35 ans, quantita­
tivement le rapport des forces n'aura 
cessé d'évoluer en faveur des pau­
vres, mais le potentiel économique 
et militaire des riches se sera ren­
forcé. Les uns seront suralimentés, 
les autres de la disette à la famine 
se laisseront aller aux solutions déses• 
pérées. Nous · serons, nous sommes 
déjà dit Sauvy « dans la situation 
,l'un groupe d'hommes qui vivraient 

au-dessus d'une poudrit, •'. s'atten• 
dant un jour ou l'autre i1 sauter. 
Mais entre temps, un rongeur m.ine 
lent.ernent la construction sur la­
quelJe ils reposent. » Voilà .le pro­
blème angoissant que pose un des 
meilleurs démographes actue ls, daus 
un livre clair où l'argumentation es l 
toujours :enrichie de faits précis, il­
lustrée <l 'images ou d'anecdotes 
frappantes (1). 

Jardin ou paradis terrestre t 
Puisque, comme le rappelait 

r écemment R . Dumont, nous vivons 
dans un monde fini dont les ressour­
ces ne ·· ~ pas il1imitées, il devient 
nécessain , d'une part, d'en assurer 
J'exploitation rationnelle e: ~étho­
clique, d 'autre part, de , .. .. ôler 
sérieusement l'expansion démogra­
phique. Des économistes américains 
prétend-eut que si toutes les terres 
cultivables étaient exploitées comme 
en Hollande, le monde pourrait nour­
rir 14 milliards d'habitants. S'il est 
vrai que les dilficultés actuelles 
rés1ùtent moins d:e la surpoplÙation 
que d'une ~auvaise exploitation des 
ressources, il faut noter que la terre 
es t encore loin d'ê tre clÙtivée comm·e 
un jardin et qu'avant un siècle, faute 

d'un ralentissement spectaculaire <le 
l'accroissement de la population, nous 
aurons atteint le plafon,I de ]4 mil­
liards que Colin CJark fixe avec une 
certaine ingénuité. On p eu , même 
penser, sans pessimisme excessif, que 
l'ex?losion se produira avant. 
« .lamais l'égoïste n'a eu autant inté­
?·ê: à être généreux >> rlit encore 
K Dumont. 

Pilule ou céréales ? 
Cette tendance peut-elle être ren­

versée ? Sans doute, à condition de 
s'attaquer dès maintenant à l'ensem­
ble des problèmes économiques pour 
allénuer les disparités, et de com­
ba ttre les méfaits du « libéralisme 
démographique ». Il n'est plus ques• 
tion de savoir si la diffusion de la 
pilule doit précéder Ja distribution 
du blé, en d'autres termes si la pré­
vention des naissances doit suivre 
ou précéder l'amélioration des ni­
veaux de vie. La réussite dépend 
d'une actiQn simultanée et coordon­
née dans les domaines de l'éducation 
et du développement. Même s'il est 
vraisemblable que la fécondité ~arie 
en raison inverse du développement 
économique et culturel, il faut lier 
celui-ci à la popularisation des mé­
thodes contraceptiv!_':s. 

Se battre ou s'aider ? 
Aujourd'hui ]6 % des hommes 

possèdent 55 % des richesses mon­
diaJes. Ils ont accumulé en outre · 
la plus grande partie du savoir et 

ries compétences techniques. Dan,­
une très large mesure l'évolution <lu 
monde dé pend il'eux. Sauront-iJs et 
voudront-ils rli{fuser leur scierwP i>l 
leurs richesses pour aider 1'écon11111i1· 
des pays pauvres à g:agner_ la n,ur .. .­
qui l'oppose à la rlémographie '! L'ai­
de existe, mais elie reste part i.., lle. 
désordonnée, intéressée ; elle ri-pré­
sente enfin moins de 1 % d,1 la 
production des pays oonateurs. c·e,;l 
un prélèvem ·,e 7 % rlu rPvcnu 
des pays occi0.c11Caux qui serait ni-c:es­
sairc, d~après Sauvy, pour rlouhler 
en dix ans le niveau de vie des pay~ 
sous-développés. L'opinion publiq111· 
est sans doute mal préparée à un 
tel effort, car le cartiérisme sPvil 
autant à Prague qu'à Paris. SanV) 
propose alors de substituer à ce j>ré­
lèvement, Jes sommes libérées par 
Ja diminution des budgets militaires. 
Cette seconde solution peut sembler 
utopique bien qu'elle corresponde 
aux vœux émis par le comilP cli­
l'O.N.U. sur les conséquences dn 
désarmement. Nous devons cepen­
dant la tenir pour souhaitable, donc 
possible, sinon que signifieraient les 
conceptions neutralistes qui sont les 
nôtres ? « Russes et Américains, 
conclut Sauvy, devront s'apercevoir 
tôt ou tard, qu'ils ont un intérêt 
commun : éviter la multiplication 
de la misèr.e. » 

(1) Alfred Sauvy • Malthus et les deux 
Marx • Collection Médiations • Gonthier 
éd. · l5,85 F). 
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□ Cinéma 
G Jf' est Sidc Story. H. Wise. J. Roh­

D Var~étés 
• B-.rbara et5erge Régianni. Bobi-

bins . no. 
O Solitude du coureur de fond. To-

nv .Richard,ion. 
8 J1 orga,i. Ka rel Reisz. 
~ .l/11sculin-Féminin. J .-L. Godart. 
e Octobre. S.-M. Eisenstein. 
0 L'homme d'Aran. Robert )paher-

tv. , 
e L e deuxième sonffle. J.-P. Melvil­

le. 
e La grande vadrouille. Gérard Ou- 1 

ry. 1 1 

[] Théâtre 
O Théâtre britannique. (Voir ci-con• 

tre.) 
O Pir~ndello : « Sc trouver ». Théâ­

tre Antoine. 

., 

• Ionesco : « Le Roi se meurt ». □ 
Athénée. 

Livres 
~ Albee : « Zoo story », « Le rêve C> M. Leiris : ' « Brisées ». Mercure 

de l'Amérique». Lutèce. de France. 
• Weiss « l\tlarat-Sadc ». Sarah- E . Ilemingway : « Œnvres Com• 

Bernhardt. plètcs, tome I. Bibliothèque de la 
Cl Shakespeare « Henry IV ». Pleïadc. 

Odéon Théâtre de France. • A. Philippe : « Le-rendez-vous de 
.la colline». Julliard. 

• A. Sarazin : « La Traversière». 
J .-J. Pau vert. 

• J. Orieux : « Voltaire». Flamma-□ Danse 
• Roméo et Juliette. Berlioz et M. 

Bejart. Palais des Sports. rion. 

O Saint-John Perse : « Eloges - Ana- Verdi. Nabucco. (DECCA, 3 c1i,.que,-. 
base - Exil ». Collection Poésie SET 298 à 300.) 
Gallimard. Beethoven. Sonates pour piano. 

• J. Leg.gyel : « Le Pain amer ». (2.19 F, jusqu'au 14 janvier/ ave<· 
tradu'it du Hongrois. Denoël. Wilhabn Kempf. Et les 3 prt'mie1~ 

• l:l. Théry, M . Garrigo11-La.grang,~ : disques de r .,.:, .;rale de Roherl 
« Equiper et animt""r la vie 50· Riefling. !Valois MB 8.lO-lJ-12. 
ciale ». Centurion. 15,60 F. 79 F, jusqu'au 3] janvier.l 

• C. Marie : « Grenoble : évolu- Berlioz. Harold en Italie. Oit<trakh 
tion ~u comportement politique ». et Barchaï. !CDM. ·LDX 8369.1 
Armand Colin. Bach. Les 18 chorals de Leipzig. Ad-

• P. Goubert : <o: Louis XIV e t 20 111irable début d'une nouvelle inté-
millions de Français ». Fayard. grale par Michel Chapuis. lValoi~ 
J6,95· F. MB 753-754.J 

• J.-F. Ka.lm et ]. Derogy : « Les /'\iforin Marais. La sonnerie de Sainlt'-
sccrcts du baJlotagc >>. Fayard. Geneviève pourrait devenir au~~i 
18 F . ._ célèbre que telle page d"Albinoni 

• A . Touraiiie : << La conscirnrc 011- ou ile Vivaldi. !BAM. C 102.) 
vrière·.». Le Seuil. 29 F. JJ,./ms.~y-Fanré. Sonate:i pour violon-

• .4.. Mt>ister : « L'Afrique peut-e lle celle et piano. (!ramas 6513.1 
partir ? ». Le Seuil. 25 F. \1011ssorgsky. Mélodies par Be rnard 

• Malcolm X : « Le pouvoir noir». L<ruyscn. Interprétation intl'nsr d 

F, Maspé ro. 18,80 F. raffinée . 1 Valois. MB 751.J 
• J .. J. fcmst : <, Le Brés il, une AnHé- ivlusiq11e portugaise. Réussite et eu• 

rique pour demain». Le Seuil. riosité. (Philips. 4 disques séparé~. 
15 F. LV 835769-79-71-72.J 

• K.-S. K<irol : « La Chine cle Mao, Bartok. Sonate pour 2 pianos e t pcr-
l'autrc communisme >>. Robert cussion. Les frères Kontar:;kv et 
Laffont. 24 F. deux cxceJlents percussionniste~. 

l_Ilarruonia Mundi. \VER 60-00.J 
1 1 Disques Di<,belli. Messè de Noël. 1Charlin. 

AMS-81.l 
Wagner. La Walkyrie, Dominée par 

Nelson, Crespin et Hans Hotter. 
1_DECCA, 5 disques. SET 312 11 
316). 

Revolver. Pour rire et pour damer. 
les Beatles rapportent à Liverpool 
l'air de Calcutta. (Odéon. Llo. 
105.) 
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D Mexique 

Dans la main des U.S.A. 
C. A. Girault 

A 
la fin du mois de novembre, 
Johnson faisait un rapide 
voyage au Mexique où il r en­

contrait le Président Diaz Ordaz. 
Ce voyage revêtait un certain inté­
rêt, notamment dans Je contexte ac­
tuel de la guerre du Vietnam. 

Le gigantisme yankee 

Essayons de préciser la position 
du Mexique vis-à-vis du géant amé­
ricain. N'importe quelle carte d'Atlas 
explique clairement la situation. 
Avec plus de 2.000 kilomè tres de 
frontière commune avec son voisin 
du Nord, le Mexique se trouve sous 
la menace d 'une intervent. Après 
tout, Cuba a encore la chance 
d 'être séparé de la Floride par 
un bras de mer de 150 kilomè­
tres. Cette menace impérialiste s'est 
concrétisée plusieurs fois dans l'his­
toire. Au milieu du XIX" siècle une 
cruelle guerre mexicano-américaine 
s'achevait par l'annexjon d 'immen­
ses territoires qui forment les Etats 
d u Sud d 'ancienne culture mexicaine 
(Texas, Nouveau-Mexique, Califor­
nie ... ) . P endant la Révolut ion, au dé­
but du xx• siècle, les Etats-Unis ont 
plusieurs fois, mais sans succès, 
essayé de faire peser la balance du 
eôté des fo rces r éactionnaires. 

Certes, aujourd'hui, l a situa tion a 
beaucoup changé : devant la na tion 
mexicaine, les Etats-Unis n'osent plus 
montrer d'hostilité ouverte et affec­
tent de trai ter d'égal à égal . Mais 
dans la réalité d es faits, comment 
peut-il en êti:e ainsi alors que l es pré­
jugés raciaux contre l es Mexicains 
sont si vjvaccs - dans le Sud Jes ci­
toyens mexicains sont considérés 
comme colored, la ségrégation joue 
pour eux comme pour les Noirs ou 
les Porto-Ricains - quand on entre­
tient à l'égard des « formes sociali­
santes » de la Révolution m exicaine 
aux contours si peu nets aujourd'hui, 
des préjugés idéologiques tenaces ? 

L'état semi-colonial de l'économie 
mexicrune tend à renforcer le l'Ôle de 
tutelle du voisin du Nord. TI n'est 
pas de mois ni même de semaine où 
l'on ne signale l'in1plantation de fi. 
liales de firmes nord-am éricaines. 
L'arsenal des dispositions légales 
dont peut user le gouvernem ent <le 
Mexico pour p1:évenir cette tendan­
ce est assez r ich e (] ) m ais il n 'est 
utilisé qu'en partie et l'on cherch e 
eri p1·emier lieu à satisfaire le chau­
~inism c national, susceptible quaDt 
a Ja fo rme, pe u regardan t quant an 
f~nd. D'où des mesures de « rnexica­
n,sa tion » qui ne consisten t souvent 
q_u 'ù lroqucr le nom anglais cle ]a 
'. '_rrnc con1_rn_ un n om cspag-nol on à/ 
•1Joutcr Me:u crma o i t de México 

r. 11~-i~re.\ ex1>!o1rmlf,Ç 

Les vagi!('. d'inva~ion lour isl iq ue 
qui déferlent régulièrcrnco l ,mr le 

pays symbolisent cet état de fait e t 
le flot de dollars qui entre ainsi cons­
titue un facteur important de l 'équi­
libre de la balance des paiemen ts. 
Aujourd 'hui, grâce à l'amélioration 
du réseau de voies de communication 
et des services en gén éral, Je Mexique 
tente de retenir une partje de ces vi­
siteurs sur son sol : les rentiers et les 
capitalistes chassés de la H avane, re­
doutant l a colèr e de Santo Domingo 
ou de San Juan s' installent. ch aque 
année plus nombreux dans la capi­
tale. Dans les grands centres touris­
tiques comme Acapulco ou Cuernava­
ca et m ême dans les villes e t les vil­
lages deF provinces éloignées, atti­
r és par la propagande du ministère 
du Tourism e fondée sur le charme 
exotique du « paradis mexicain » ,~t 
sur de réalistes exemptions d 'impôts. 
Pour peu qu'ils n e sachent pas lire 
sur le faciès imperturbable de l'in­
dien le m épris qui y est in scrit, ces 
gringos nord-américains se plaisent 
beaucoup dans le pays. 

Ce mouvement tou ristique a poul' 
compensation une migration de 
main-d 'œuvre vers les Etats-Unis : 
telle es t la véritable n ature de la 
cruelle dialectique entre la nation 
opulente et la nation p rol étaire. Bon 
an m al an , a u m oins un miJlion de 
braceros - les chiffres manquent de 
précision car il y a beaucoup d'en­
trées irrégulières - traversent la 
frontiè re pour aller travaille r à des 
tâches primaires dans les Etats de 
Califomic e t du Texas principale­
m ent. Obtenir par des pots de vin 
versés aux fonctionnaires mexicains 
e t parfois aux douaniers américains 
le permis de t r avail aux U .S.A. cons­
titue la plus grande ambition des 
éléments j eunes de la population ou­
vrière non qualüiée (2). On mesure 
là le ch emin que Je Mexique doit 
encore parcourir pour asseoir son in­
dépendance économique sur des ha­
ses saines. 

Recul et paupérisation 
On comprend dans ces conditions 

les difficultés de ]a position de Mexi­
co en face de Washington et elles n e 
sont pas sans similitudes avec .::elles 
d'Ottawa. Mais si, dans le passé, le 
Mexique a souvent su marquer son 
indépendance vis-à-vis de sou ·rni~iu 
du Nord, e t se placer i1 la tête de la 
« R ésistance » latino-américaine, 

0

par 
exemple au moment de la n a tionnli­
sation clcs pétroles en 1938 -,ous la 
présidence de L. Càrdenas, il faut 
b ien obse rver que depuis la de u xiè--­
m e guerre mondiale il a lc ndance ;i 

suiv re p lus qu'à devancer l e m ou ve­
ment. Le président Miguel Alcmàn 
inaugura une ère ,l' « américanisa tion 
du pays » é<'onom ie et socié té, qui ,-1; 

r évf.la clésa~tre m,c à l<>llb le~ p o iut;, 

,le vne d ans le cadre de sous-di-vc­
Joppcmcnt que connaissa it I<: pay,;. 

Si loin de Dieu mais si près des U.S.A . 

Qu'on se rapporte à l' admirable ]ivre 
du socialogue O. Lewis. Les enfants 
Sanchez (3) et l'on verra qu'en 
définitive l a souffrance du peuple 
arrach é à ses t raditions e t en voie 
d' acculturation rapide a augmenté 
dans des proportions presque intolé­
r ables. 

Ce tte tendance s'est accentuée du 
fait de la position presque r éaction­
naire que l e gouvernement a prise 
en face de la R évolution Cubaine, 
sous le couvert dn neutralism e. Au 
lie u de r econnaître dans le mouve­
m ent castriste une sorte de par achè­
vem ent des tendances socialistes ins­
crites clans la Constitution de 1917 
grâce à ]' action r évolutionnaire d'un 
Zapata ou d 'un Pancho Villa (4) , on 
a r épandu sur lui la calomnie et on 
a j eté la r éprobation sur le socialis­
m e mexicain. Avec l'arrivée au pou­
voir du président Diaz Orclaz, c'est 
encore un « coup de barre » sensi­
blement plus à droite. N'est-il pas si­
gnificatif que le chef de la diploma­
tie mexicaine n e soit autre que l'an­
cien ambassadeur à \Vashington, Car­
rillo Flores, bien introduit dans les 
milie ux affairistes des deux pays ? 
Dans le m ême temps que l e capital 
américain est r eçu ave c plus d'em­
p1·cssem ent qne jamais - les fonds 
de l'Alliance pour le Progri,,s consti­
tuen t une mamie dont une partie 
seult>ment parvient à ceux qui de­
vraient en ê trf' k s véritable~ bénéfi­
cia ire~ -, la rép l.'cRs.ion s'abat <la1111 
les campa1,,n1•s cout rc les paysans 
donl la coJi- re éelate en j ~1cque rics 
hrntal rn, ; dans 11•;; vUlc,; coutre le~ 
pe rsonnalité~ cl1· µauclw. en parlieu­
Jif'r k s 11nivcr,;ituirc·s. Au moif' clc 
nia i dernic· r. k pa1·1i t rol><kyslc 111cxi­
l'a i11 a é·ll' 1lisH011!< cl ses •·hcfs cmpri­
,;onnf.;;. Lf'i- JiLl' rt{•,; pti'blique;; p arais-

tribune socialiste 

. ... ,~ ... :#·~· 
• - .. .. 1 \ ·. 

... .. ,.. .. . 

:; 
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RoQer V iollet 

sent menacées : les dernières mani­
festatfons pour Ja paix au Vietnam 
devant l'ambassade des Etats-Unis 
ont été m a rquées par l'intervention 
brutale de la police, secondée par 
les gardes militaires cle l'ambassade. 
Cela a choqué l'idéalism e de beau­
coup de citoyens indépendants. Les 
partisans d'une démocratie interne 
dans le P .R.I. (parti dominant, au 
pouvoir depuis plus de 30 ans), grou­
pés autour de Mad.razo, ont été éli­
minés par l'appareil bureaucratisé et 
corrompu. 

Si le Mexique n'abandonne pas 
tout à fait sa position originale qui 
ressort d 'une tradition d'indépendan­
ce, en s'abstenant par exemple de se 
rendre à la conférence des Etats­
Majors américains qui vient de se 
tenir à Buenos Aires, dans la réalité, 
la marge d'autonomie devient de 
plus en pins étroite. De l'avis de 
nombreux observateurs, la position 
actuelle du Mexique se trouve en re­
trait par rapport à celle des pays 
dont le poids démographique e t l'im­
portance, à tous égards, sont bien 
moindre, comme le Venezuela « dé­
mocrate· » de Leoni ou le Chili « dé­
mo-cbrétien » de Frei. 

(1) La politique de « mex.icnnisnrion > 
de l' industrie fondée d'une part sur l'exten• 
sion du seclenr nationalisé, d 'uutrc 11urt •ur 
la formation d'un « "''c· teur privé nalionul > 
n é1é défini!' penclunl le •exennut do Lopez 
Mnu eoR (1958-196<1). 

(2) Celle ullruction cle la fronti,•re, inviu­
l'il, le d nm les Etat s <111 Nord se fait •enlir 
juRque dune le 1·e111re du pays (ré i:ion ile 
Mtixico) et même au-rltili,. Elle a pour 
conRêqucrll'C un i,: ravti tlé~équilibre régio, 
nul. 

C:l ) Trnduction Zim. Gnllimar1I (Du 
mc,ntlc ,•111 icr 1, 

(.1) C'c1,I ~nr le terri1oire m,•xirniu qui­
F. Cu111ro el les c·hcfM µue rrillcro~ ruhain~ 
ont p répuré lc11r lcntulive ,·outre la di,·• 
tnl u re de llat isto. 


